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Pendant que les sociétés savantes ne trouvent

rien de mieux à faire que de sommeiller sur des

monceaux de faits qui encombrent la science, il

est bon , il est nécessaire même d'exciter un peu

le zèle de nos maîtres, afin qu'ils n'encourent

pas eux-mêmes le reproche qu'ils ont adressé aux

membres du clergé de s'être endormis dans le

sanctuaire et d'avoir laissé s'éteindre leurs lam-

pes. Quoi qu'il en soit, réveillez-vous enfin tous,

il est temps de se lever^ l'heure de la liberté a

sonné pour la science comme pour la politique.

Une ère nouvelle doit commencer pour l'une

comme pour l'autre, afin que toutes deux soient

u
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émancipées et conduites à la fin à laquelle Dieu

les appelle. Nous espérons que le clergé enten-

dra les mille voix qui s'élèvent de toutes parts

pour le convier à prendre sa part à ce travail

d'émancipation universelle.

Pour que cette œuvre de régénération scien-

tifi^que puisse s'accomplir avec un plein succès

,

il faut que l'édifice de la science soit enfin posé

sur le fondement biblique et sur le principe de

l'unité , c'est-à-dire sur le roc inébranlable de

la vérité. Une telle révolution dans les sciences

humaines fera modifier plus ou moins toutes les

théories modernes touchant l'astronomie, la

physique, la chimie, la cosmogonie, la géologie,

la géognosie , etc.; car enfin, il faut bien le

dire, pourquoi les sciences se sont-elles aujour-

d'hui si déplorablement déviées de la ligne ca-

tholique et de l'élément biblique, qui doivent

en être constamment la source pure et l'éternel

principe? La raison en est claire et saisissante,

c'est que nos sciences sont devenues athées

comme nos lois. Dieu, de qui dérivent les scien-

ces et les lois, est banni des unes et des autres.

Les rationalistes, armés de sophismcs et d'or-
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guell , se sont dit dans leur délire impie : Nous

célébrerons, nous exalterons la magnificence de

notre parole; les sciences et les vérités coule-

ront de nos lèvres et de notre plume comme de

leur source et de leur principe; qui sera notre

maîlre? Linguam nostram magnificabimus , la-

hia nostra à nohis sunt ; quis noster dominus

est? (^'à, II.) Voilà l'oeuvre impie de l'orgueil

humain.

11 faut donc que le clergé ressaisisse d'une

main ferme le sceptre glorieux de la science,

afin qu'il puisse régner sur les esprits par l'as-

cendant supérieur des lumières. Aujourd'hui,

comme jadis, il doit être la lumière du monde,

luoc mundi; et alors sa puissance sur les âmes

sera grande, sera immense. Les intelligences ne

résistent pas ordinairement à l'empire de la

science et de la charité. De plus, l'éclat du sa-

voir, dans notre siècle positif et scrutateur, doit

venir en aide au prêtre, pour contribuera le

maintenir dans le degré de considération et d'in-

fluence sociales nécessaires à l'exercice de son

saint ministère. Croyez-vous que, si les ecclé-

siastiques possédaient comme autrefois le trésor
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delà plupart des sciences humaines, on leur re-

fusât le respect et la considération qui leur sont

dus? On n'en aurait pas la pensée parce qu'on

n'en aurait pas le pouvoir. Ainsi donc le prêtre

doit redevenir le ministre de la science et du

vrai progrès. Telle est la nécessité du siècle.

Nous verrons plus bas que l'arme puissante de la

science n'est pas moins nécessaire pour la défense

de la révélation, c'est-à-dire de la foi et de la re-

ligion catholiques. Voyez d'ailleurs, dans notre

dernier ouvrage intitulé : le Prêtre et le Méde-

cin devant la société, l'exposé de toutes les

sciences auxquelles le clergé doit être plus ou

moins initié. Maintenant, venons à l'objet spécial

de ce livre.

Nous n'avons jamais pris fort au sérieux les

débats cosmogoniques et géologiques, tant qu'il

ne s'est agi que d'opinions humaines, parce que

nous ne savons que trop que tout ce qui vient de

l'homme seul n'a ni force, ni consistance , ni du-

rée. Semblables aux flols de l'océan qui s'élèvent

jusqu'aux nues pour venir se briser contre le roc

immobile du rivage , les systèmes élevés à grands

frais contre le récit biblique, viendront tous,



comme une vapeur du matin, s'évanouir en face

du phare resplendissant de la révélation. Telle

est la destinée inévitable de toutes les concep-

tions des savants qui veulent se passer de la

science de Dieu.

Certains érudits ont voulu fixer les rapports

d'othodoxie de la science avec la Bible; mais, au

lieu d'adapter la science à la révélation, ils ont

prétendu subordonner la révélation à la science.

Vain labeur! stérile occupation! Occupatio pes-

simal Leurs pensées d'orgueil se sont évanouies

comme une ombre : Evanuerunt in cogitationi-

bussuis. (Rom. i. — 21.)

C'est donc la science biblique qu'il faut prendre

pour point de départj c'est sur le récit mosaïque

qu'il faut désormais mesurer les sciences cosmo-

goniques et géologiques. Disons-le hautement :

l'amour-propre des auteurs y est intéressé; l'ex-

périence le prouve tous les jours. Tôt ou tard,

les systèmes sont soumis au critérium de la Bible,

terrible creuset où les opinions humaines s'épu-

rent; vérité éclatante devant laquelle se fondent

cl coulent, comme la cire devant le feu, toutes
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les lijpoihcses t{ui iic peuvent pas en soutenir la

vive et accablante lumière.

Quelques savants néanmoins se sont efforcés

de mettre leurs opinions cosmogoniques à l'abri

de cette redoutable épreuve, en les plaçant sous

la protection tutélaire de la Bible. Mais la Bible

les protégera-t-elle? C'est ce que nous examine-

rons dans le cours de cet ouvrage. Quoi qu'il en

soit, cette pensée de recourir à la vérité, c'est

toujours une pensée de progrès que nous saluons

et que même nous acceptons avec intérêt et plaisir.

Nous savons que Dieu a lait toutes choses en

leur temps, et qu'il les a faites toutes parfaite-

ment bonnes; après quoi , il a tout livré à la dis-

cussion de l'esprit humain. Nous n'ignorons pas

non plus qu'il semble en avoir agi ainsi, préci-

sément pour que l'homme ne trouvât pas le

secret du créateur : « Cunctafecit bona in tern-

pore SILO 3 et niundum tradidit dispiUationi eo-

riinij ut non inveniat homo opus , quod opera-

tus est Deiis ab initio usque adjinem ». (Eccle.

5-11.) Mais nous savons aussi que l'homme qui

sait mettre un IVcin à de stériles raisonnements,

et qui avoue humblement son absolue dépen-



VII

dance de Dieu , nous savons que celui-là peut

découvrir, dans la science révélée, ce que n'y

trouveront jamais des érudits incrédules qui

s'enfoncent dans les ténèbres de Fantiquité pro-

fane pour y chercher des arguments ou plutôt

de misérables sophismes contre l'histoire bibli-

que, et qui adopteraient volontiers toutes les ab-

surdes rêveries des temps fabuleux, pourvu qu'on

les dispensât de croire à nos livres saints. Tant

est vrai cet adage sacré : Aquœfurtiçœ dulclores

sunt. (Prov. 9-17-)

La science humaine sans Dieu n'ira jamais loinj

nous l'avons déjà dit ailleurs. Bien que d'orgueil-

leux philosophes aient voulu exclure Dieu de la

science et de leurs livres, le Seigneur n'en de-

meure pas moins toujours le Dieu des sciences.

Deus scientiarum Dominus est (i. Reg. 2-5) j

et au besoin il saura bien forcer les savants su-

perbes à s'en souvenir.

C'est donc le récit mosaïque qui doit être no-

tre règle et notre boussole. Oui, Moïse doit être

notre pilote à tous, sous peine de faire un fu-

neste et inévitable naufrage. Un célèbre physi-

' cien de nos jours , M. Ampère a dit : « Ou que
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Moisc avait dans les sciences une instruclion

aussi profonde que celle de notre siècle , ou qu'il

était inspiré ». fThéorie de la terre.

J

Le savant Linnée avait également affirmé que

Moïse n'a pu écrire que sous l'inspiration de l'au-

teur de la nature et de la science : Neutiquani

siio ingénia 3 sed altiori ductu. (Curios. nat.)

«f Nous dirons, dit M. Godefroj, que Moïse

écrivait sous la dictée du Dieu des sciences. Et,

en admirant, ajoute-t-il, que Moïse dans son

récit ait osé placer la lumière avant le soleil , re-

connaissons avec un apologiste moderne (Frays-

sinous)que la vérité seule a pu l'engager à écrire

une chose qui, pour être réelle, n'en était pas

moins bizarre et moins choquante en apparence. »

fCosmogonie de la révélation.

J

« Si l'on considère, dit M. Marcel de Serres,

que la géologie n'existait pas à l'époque où a été

écrit le récit de la création , et que les connais-

sauces astronomiques étaient pour lors peu avan-

cées, on est porté à conclure que Moïse n'a pu

deviner si juste que par suite d'une révélation—
Les nouvelles découvertes des sciences physi-
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ques, loin d'être en opposition avec ce livre ad-

mirable, sont venues en quelque sorte en dé-

montrer l'exactitude. D'après elles, la Genèse

est beaucoup plus d'accord avec les faits les plus

récemment observés, que les systèmes enfantés

par les plus beaux génies des temps modernes

pour expliquer la formation de la terre et de

l'univers. » (Cosmogonie de Moïse comparée

auxfaits géologiques ^ t. i, p. 222).

Voilà le langage solennel de quelques savants

laïques qui rendent hommage au caractère sacré

du physicien le plus ancien et le plus véridique

qui soit au monde. Au reste, nous verrons dans

le cours de ce travail que la narration de Moïse

non-seulement n'est contredite par aucun fait

rigoureusement démontré, soit de l'histoire na-

turelle, soit de la cosmogonie, ou de la géolo-

gie, mais qu'il n'est aucun fait scientifique qui ne

trouve son explication naturelle et vraie dans la

doctrine qui découle du grand principe biblique

dont nous dirons un mot tout-à-l'heure.

C'est donc, nous le répétons, à la révélation

qu'il faut revenir. C'est la religion , c'est la foi

qui inspire les grandes pensées du génie; c'est la
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prit, et qui en raffermit la marche chancelante;

c'est la religion enfin qui, avec la lumière de Dieu,

a créé les sciences humaines avec toutes leurs

académies : nous l'avons suffisamment prouvé

dans la première partie de cet ouvrage. Et quand

les savants viendront, dans leur orgueil impie, à

méconnaître cette puissance créatrice, Dieu leur

otera leurs lumières, confondra leur sagesse et

les abandonnera à leur propre esprit. Auferetur

ah impiis luoc. (Job. — 58- 1 5.) Sapientia eorum

dei^orata est. (Ps. io6.) Dieu, dit Bossuet, con-

naît la sagesse humaine toujours courte par

quelque endroit : il l'éclairé, détend ses vues, et

puis il l'abandonne à ses ignorances; il la préci-

pite, il l'aveugle, il la confond par elle-même; elle

s'enveloppe, elle s'embarrasse dans ses propres

subtilités, et ses précautions lui sont un piège. .

Appuyé sur la Bible, nous allons essayer de

dire quelle a été l'origine du monde et quelle loi

le régit. Nous discuterons la valeur des princi-

paux systèmes cosmogoniques et géologiques

émis jusqu'à ce jour, et nous mettrons dans cet

examen critique toute l'impartialité qu'on est en
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droit d'attendre de nous. Nous n'avons aucun in-

térêt humain ni personnel à préconiser tel sys-

tème ou à blâmer tel autre. Absolument indé-

pendant, nous ne pouvons avoir d'autre but que

de répandre de nouvelles lumières sur les plus

hautes et les plus difficiles questions dont s'occupe

le siècle en ce moment. Ces grandes questions,

qui se rattachent à toutes les sciences, deman-

deraient des volumes pour être étudiées à fond.

Tel n'est pas notre dessein. Nous désirons plutôt

indiquer la voie à des hommes plus habiles que

nous, afin qu'ils puissent raaiener les sciences à

Dieuj sans quoi vous les verrez tôt ou tard périr

sous des monceaux de faits qui les embarrassent

et les étouffent.

A cet effet, il est nécessaire de recourir au

principe de l'unité et d'y renfermer la science

tout entière , comme le grand Kepler l'avait si

bien compris. « Puisque Dieu, disait-il, est une

intelligence unique, le caractère des lois qu'il a

données au monde doit être l'unité et l'univer-

salité. » C'est ce que nous essaierons de démon-

trer à l'aide du grand principe d'unité que nous

avons puisé dans la Bible, et qui est pour nous
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la loi suprême de toute la ciéalloii. Or, ce prin-

cipe unique et universel, c'est la lumière, ou

plus exactement la lumière-force ou la force lu-

niinique, dont l'eifet est la lumière sensible ou

phénoménale. Voilà l'explication de notre épi-

graphe ; Lecc Lux , la lumière est la loi. C'est là

toute la pensée de notre travail biblique sur la

cosmogonie et la géologie.

L'astronomie, la physique, la chimie, la cos-

mogonie , la géologie et les autres sciences phy-

siques et naturelles, ne nous semblent pas pou-

voir trouver ailleurs, c'est-à-dire en dehors du

principe de l'unité, leur entier et parfait dévelop-

pement. V La suprême intelligence, dit M. Go-

defroj, a dû faire sortir et dépendre le méca-

nisme entier de la nature d'une seule et même

cause. Dieu est un, sa volonté est une, le prin-

cipe de ses opérations doit être unique, et la

Sagesse éternelle n'a pu mettre en œuvre qu'un

seul et unique ressort pour animer la machine

immense du monde
,
parce que l'unité est la plus

grande de toutes les perfections. » {La cosmo-

ironie de la ré^'élation , 2« édit.)

On vient de voir que nous soulevons les plus
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grandes et les plus difficiles questions : ce sont

des abîmes qu'à peine nous ferons remarquer,

parce que nous ne voulons qu'exciter l'attention

des ecclésiastiques, afin de les initier peu à peu

aux principes de la science théologique de la na-

ture et de l'univers.

Toutes les sciences humaines ont besoin d'être

revisées et remaniées, et surtout d'être animées

par l'élément religieux, par cet esprit vivifiant,

sans lequel toutes les conceptions des hommes

même les plus éminents demeureront éternelle-

ment stériles. Les sciences se corrompent , dit

Bacon, sans l'aromate précieux de la religion.

Elles attendent l'homme qui, par la puissance de

son génie et l'autorité de son nom
,
puisse impo-

ser au monde des idées plus hautes
,
plus bibli-

ques, une science, en un mot, chrétienne et théo-

logique. Et, si cet homme est catholique, s'il est

ami de Dieu, il sera la synthèse de son siècle.

Voici maintenant une idée du plan de l'ou-

vrage et des principales matières qu'il contient :

— Nouvelle théorie du chaos dont les eaux gé-

nératrices ont été connues et-diversement com-

mentées par la plus haute antiquité. Les Chai-



XIV

déens, les Hébreux, les Stoïciens, Thaïes de

Milet , saifit Augustin , Diklnson, etc., nous

font remonter à la philosophie antédiluvienne.

— Réfutation de tous les systèmes cosmogonl-

ques qui ont paru jusqu'à ce jour, depuis ceux

de Burnet, de MM. l'abbé Maupied, Buckland,

Desdouits, Jehan, etc., jusqu'à ceux des plu-

toniens , sous quelque forme qu'ils présentent

l'hypothèse de l'incandescence originelle de no-

ire planète. Tels sont Leibnitz, Descartes, Buf-

fon, Laplace, MM, Marcel de Serres, Ampère,

Becquerel, Godefroy, et même M. Chaubard ,

qui, séduit aussi par les découvertes d'Herschell

sur les nébuleuses , admet l'état gazeux de la

matière chaotique.

L'organisation du chaos ne date que du mo-

ment de la production de la lumière. — La lu-

mière sensible est l'effet de la puissance lumi-

nique ou de la lumière-force, c'est-à-dire de

l'action de Dieu sur la matière j cette lumière

physique a son type dans l'ordre de la grâce et

dans celui de la gloire; car l'action de Dieu est

essentiellement spontanée, forte et lumineuse ,

dans l'unlvers-cople comme dans l'univcrs-typl-
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que. C'est à la force lumlnique une, indivisible

et immalérielle, loi suprême de l'univers, que

la matière chaotique doit la vie minérale, comme

tous les êtres vivants, la vie organique.

La science ne peut se passer du grand prin-

cipe de l'unité. Nous le prouvons par les besoins

et les aveux de l'astronomie, par les besoins et

les aveux de la physique
,
par l'impossibilité

d'expliquer les phénomènes du monde matériel

par la multiplicité des agents de la science

,

comme le magnétisme, l'électricité, le calori-

que, la lumière, etc.; nous le prouvons enfin

par l'identité de tous ces fluides impondérables

qui tous se résolvent dans l'unité biblique. —
Nous terminons cette matière intéressante par

une remarque importante sur la pile voltaïque

ou photogène. — Puissance incommensurable du

phoiogène. Ses effets prodigieux, terribles, im-

prévojables. — Un résumé concis et clair sur la

nature de l'agent unique et universel , le principe

vital de toute la création terrestre.

Vient ensuite la description et le mode d'or-

ganisation du chaos, l'introduction des formes

dans la matière. — Le firmament est présenté
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dans un jour nouveau , comme tout le lesle , c'est-

à-dire la terre, les mers, les végétaux, etc. —
Chemin faisant, il nous a fallu réfuter tout ce

qu'on a dit de toutes ces formations, et donner

le critérium de notre cosmogonie dans la cons-

titution de notre satellite. — On remarquera sur-

tout la nouvelle théorie de l'espace, de l'attrac-

tion, des réactions sidérales, de la vitesse des

graves , et de la lumière phénoménale , etc. j celle

de la constitution du globe et de sa température,

des volcans, des laves, etc.. — La réfutation des

idées de MM. Poisson, Ampère, Davy, etc.

Nous prouvons par la Bible d'abord, selon

notre coutume, et par les faits ensuite, qu'on

ne peut plus admettre deux sortes de lumière. —
Nous expliquons la lumière des trois premiers

jours de la création après avoir donné la théorie

des phénomènes les plus abstrus de la science
,

tels que matière élémentaire du monde actuel,

poussière cosmique, aurore boréale ou polaire,

nébuleuses, comètes, étoiles filantes, bolides, aé-

rolithes ou uranolithes, etc. .
.

, théorie vraie parce

qu'elle procède du grand principe de l'unité. —
Ce sujet nous oblige de montrer le faible des
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théories accréditées sur la lumière, et des hypo-

thèses ingénieuses de MM. Cauchy , Valz , etc.

Par une distinction positive entre la force lu-

minique et les molécules élémentaires , nous

expliquons la vitesse de la lumière , et nous tra-

çons le cadre dans lequel doivent s'agiter les

questions de la réfraction, de la diffraction et de

la polarisation, qui intriguent si fort les savants

de l'époque. — Tenant toujours la Bible d'une

main, et le flambeau de la science de l'autre,

nous exposons la formation des astres, avec leurs

mouvements, leurs relations, et leurs actions

positives et négatives.

En terminant l'exposition des six jours géné-

siaques, les animaux nous fournissent le sujet de

quelques réflexions sur la vie animale, et sur le

magnétisme que nous réduisons à ses justes pro-

portions.

Enfin , nous parlons de la constitution du ciel

,

du lieu de l'univers , du paradis terrestre et de

la pluralité des mondes , sujet fort à la mode

aujourd'hui.— Données astronomiques qui prou-

vent que les étoiles fixes ne sont pas des centres

de systèmes planétaires.

h
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Quant à la géoloi^ie , il nous a fallu encoro

léluler tous les systèmes connus, entre autres

ceux de Cuvier , de MM. Elie de Beaumoni

,

Playfer, Marcel de Serres, Godefroy, C. Pré-

vost, l'abbé Glaire, doyen de la Faculté de

théologie de Paris, etc. — Après cela, nous po-

sons des principes géologiques certains et ap-

puyés sur les faits les plus généraux et les plus

positifs de la géognosie, de la minéralogie et de

la géologie. INous entrons dans une foule de dé-

tails sur les alluvions, les fossiles et la fossilili-

cation , sur la solidification, la pénétration, le

métamorphisme, le gisement, etc., des roches,

sur les filons métalliques, etc. — Enfin, nous

prouvons, même par les faits les plus scabreux

et les plus inexpliqués de la science, que notre

cosmogonie et nos principes géologiques fondes

sur l'unité de la cause biblique sont parfaitement

en harmonie avec l'observation.

Or, cette cause géologique unique, c'est lo

déluge. Nous le démontrons par l'observation

des couches terrestres et leur développement

continu, et par la Bible. Ensuite, nous réfu-

tons, par des raisons invinciljles et par les faits
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les mieux conslatés, tous les auieurs qui ont

soutenu, soit la partialité du déluge, soit sa

multiplicité j car, par une inconcevable contra-

dicûon, les géologues qui n'accordent au dé-

luge, contrairement à Moïse, qu'une action tout

au plus capable de produire la couche de terrain

de transport, connue par eux sous le nom de

diluviiiin y ces mêmes auteurs vont jusqu'à ad-

mettre quatorze et même dix-sept cataclysmes

ou catastrophes
,

qu'ils désignent sous le nom

d'époques géologiques.

MM. l'abbé Glaire, de Férussac, Godefroj,

etc..
, y trouvent de plus la condamnation de

leur système sur le déluge, par le récit qu'en

fait Moïse autant que par la science. Après cela,

nous donnons une théorie des houilles, lignites,

sel gemme, gypse, etc

Un long chapitre sur l'époque postdiluvienne

vient compléter notre théorie géologique et l'his-

toire des couches terrestres , auxquelles nous

ajoutons le terrain de transport , résultat très-

probable de l'immense inondation qui a dû avoir

lieu sous Josué , lorsque le mouvement diurne

de la terre fut suspendu pendant un jour ; c'est
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à cet événetnenl prodigieux que nous allrlbuons,

d'apjès des preuves liistoriques et géologiques,

la disparition de l'ancien continent de l'Atlan-

tide, englouti dans les abîmes de l'Océan.*

Nous terminons cet ouvrage par urie disser-

tation sur la fin de l'univers. Du point de vue

biblique où nous nous sommes placé, ce drame

suprême se déroule à nos yeux avec toutes ses

terribles péripéties, sans déroger en rien à la

science humaine, mais plutôt en l'agrandissant

et en la confirmant de la manière la plus com-

plète. Entre autres faits de la dernière scène de

l'univers, nous montrons que les efFrajanls et

incompréhensibles phénomènes de la chute des

étoiles rentrent parfaitement dans notre théorie

biblique et en deviennent le complément néces-

saire. C'est ainsi que la science vient de Dieu et

conduit à Dieu, principe et fin de tout.

]Nous terminerons cette introduction par une

dernière remarque relative à la nécessité d'ini-

tier le clergé aux sciences physiques et nalu-

rcllcs. Dans l'état actuel de ces sciences et dans

la disposition générale des esprits en France, au-

cun ecclésiasti(jue ne peut désormais demeurer
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étranger au mouvemeiil scienllfique du siècle, et

surtout aux principes généraux de la cosmogonie

et de la géologie bibliques. Car, de toutes les

sciences physiques et naturelles, la cosmogonie et

la géologie sont aujourd'hui celles que le rationa-

lisme s'efforce le plus d'opposer aux dogmes de la

révélation. C'est donc un devoir pour tout prêtre

de s'armer des principes de ces sciences rame-

nées à l'orthodoxie mosaïque et catholique, afin

de défendre la foi et la religion contre les at-

taques d'une science incrédule et impie.

Il est inutile, d'après cela, de faire observer

qu'un travail de la nature de celui que nous of-

frons au clergé, est aujourd'hui absolument né-

cessaire aux ecclésiastiques qui sont appelés aux

conférences cantonnales qui ont lieu maintenant

dans tous les diocèses de France; et avec d'au-

tant plus de raison que les auteurs les plus ca-

tholiques de ces derniers temps, ignorant ou né-

gligeant les principes de l'herméneutique, se sont

tous plus ou moins écartés des vérités bibliques

et du grand principe de l'unité.

Il est donc certain que ce livre est devenu in-

dispensable à l'enseignement des séminaires, et
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qu'il ne peut être aussi que trcs-utilc à loulcs les

personnes qui sont chargées de l'éducation et de

l'instruction de la jeunesse.

Enfin, les sciences humaines, c'est-à-dire, dans

l'espèce, les sciences physiques et naturelles,

replacées sur leurs fondements divins et bibli-

quement reconstituées, entreront dans la voie

du progrès continu, pour arriver à ce degré de

perfection que Dieu leur permet d'atteindre.

Tout ecclésiastique, et même tout laïque mé-

diocrement instruit et lettré, s'il est initié à la

nouvelle doctrine scientifique contenue dans ce

livre, pourra combattre avec avantage tous les

savants qui, sous l'apparence du respect pour

les livres saints, ne laissent pas de sacrifier à

l'idole du jourj il pourra facilement détruire

toutes les objections de ceux qui se montrent

hostiles aux vérités bibliques, et leur porter un

défi solennel en leur adressant à peu près ces pa-

roles avec le prophète Isaïe.

« Vous tous, ennemis de la révélation, savants

superbes, lalionalistes orgueilleux, beaux es-

piils incrédules, nuitérialislcs, panthéistes, etc.;
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et vous, inventeurs de théories impies, fonda-

teurs de systèmes anti-bibliques , fabricateurs de

mondes sans nombre et sans fin, assemblez-vous

et liguez-vous contre la vérité, c'est-à-dire con-

tre la science et l'inénarrable philosophie de

Dieuj oui, unissez-vous tous et vous serez vain-

cus, congregamini et vinclmini ; et il ne vous

restera que le regret et la honte de vos élucu-

brations insensées, de vos théories impies et de

vos systèmes athées. » Congregamini populi et

vinciminij et ciudite universœ procul terrœ :

congregamini et vincimini , accingite vos et

vincimini : inite concilium, et dissipabitur :

loquimini verbum, et non fiet : quia nobiscum

Dominus. (Is. VIII, 9, 10.)





THEORIE BIBLIQUE

DE LA COSMOGONIE

ET

DE LA GEOLOGIE.

CHAPITRE PREMIER.

CRÉATION DE LA MATIÈRE.

Dieu a réalisé hors de son essence , mais ce-

pendant toujours en lui, cet univers visible sur

le type parfait qui existait en lui de toute éter-

nité, alîn que par la contemplation de ses œu-
vres nous nous élevions à sa connaissance et à

son amour : InvlsibLlia enim ipsius , à creaturd

mundi, per ea quœfacta siint, intellecta cons-

piciuntur. (Rom. 1-20.) Aussi cet univers-copie

porte-t-il partout l'empreinte de son Créateur :

Ut in constitutione mundi operatio TrlnitalLs

eluceat. (S. Ambr.) Dans toutes les créatures,

dit saint Thomas, on trouve le vestige de la Tri-

nité divinej mais dans l'homme on en trouve l'i-

mage : et cela doit être, puisque l'homme est fait

à l'image et à la ressemblance de Dieu ou de la

sainte Trinité.

Mais tout cet univers, ayant eu un commencc-

I
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ment, doit aussi avoir une fin : « Tout ce monde

visible n'est fait que pour le siècle à venir : tout

ce qui passe a ses rapports secrets avec ce siècle

éternel où rien ne passera plus : tout ce que nous

voyons n'est que la figure et l'attente des choses

invisibles ». (Massillon , Sur les q//î.)

Nous n'avons voulu que rappeler une vérilé

beaucoup trop oubliée de nos jours. Entrons en

matière.

§ I.

l'espace. — LA MATIERE,

In principio crecwit Deus cœlum et terram.

(Gen. 1 — I.) Il ne saurait être question ici du

ciel tel que nous le voyons aujourd'hui, puisque

les astres n'existaient pas encore. 11 s'agit donc

seulement du Heu où ils furent placés : In Jir-

mamento cœli. 11 en est de même pour la terre,

qui ne fut achevée et ne reçut son nom que le

troisième jour. 11 ne s'agit pas non plus, dans ce

premier verset, d'un résumé de tout le chapitre;

le verset suivant renverse celle conjecture, en

décrivant un état particulier des choses créées et

bien diflférenl de ce qu'elles furent ensuite. 11 faut

donc entendre par les expressions cœluni et ter-

ram l'espace et la matière qu'il contient. Je crois,

dit saint Grégoire de Nysse
,

qu'il est évident

pour tous que le créateur de cet univers a pré-
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paré d'abord l'espace ou le lieu qui devait rece-

voir les choses créées. {Contr. Eunom.y liv. i.)

Mais qu'est-ce que l'espace? On sait beaucoup

mieux ce qu'il n'est pas. La matière n'est pas

mieux connue dans son essence^ et voilà tout

d'abord deux mystères qui forcent les plus intré-

pides penseurs à l'aveu formel de leur ignorance.

On peut croire que dans l'état primitif de la

création, avant le premier jour génésiaque , la

matière et l'espace confondus offraient un aspect

semblable à celui d'un immense océan. C'est du

moins l'idée la plus généralement admise par les

traditions des peuples et parla science elle-même.

Ceci demande des explications; nous allons les

donner après avoir cité le 2® verset de la Bible

dont elles seront le commentaire :

Terra aiitem erat inanis etvacua, et tenehrœ

erant superfaciem ahjssi ; et Spiritus Deife-
rehatur super aqiias.

Terra. La terre, c'est le sujet principal du

récit de Moïse. Il réduit l'univers entier à deux

parties, l'une, le ciel qui est si vaste , l'autre , la

terre, qui n'y figure matériellement que comme
un point. Mais Moïse entrait dans la pensée du

Créateur: il se hâte de parler de la terre, le cœur

de l'univers, l'objet des complaisances du Tout-

Puissant, le futur séjour du roi de la création,

avec lequel Dieu devait faire ses délices : Dell-

ciœ nieœ esse cnin fillis hominum. (Prov. 8-5f
.)
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Cependant, la terre est encore vaine et vide: ina-

nis etvacua, c'est-à-dire qu'elle n'existe encore

que dans ses éléments et dans la pensée de Dieu

,

de sorte que l'écrivain sacré ne désigne réelle-

ment par ce nom que la matière universelle et

élémentaire: « Rerum quippè suhstantia simul

creata est^ dit saint Grégoire-le-Grand^ sed si-

mulformata non est; et qiiod simul eoctitit per

subtantiam materiœ y non simul apparuit per

spécimenformœ ^). (Moral., lib. 52, c. 12.) Saint

Grégoire de Nysse avait dit: « Par le ciel et la

terre, il faut entendre le chaos universel, consis-

tant en une substance unique et incomposée , d'où

devaient être tirés tous les corps célestes et tous

les éléments ». (Cité par Cornel. à Lap. Com. in

gen.j c. I .) Saint Augustin (£)e o^e/2. adlitt. 11),

affirme aussi que la matière fut d'abord créée à

l'état confus et élémentaire, d'oii devaient êirc

tirés les astres et la terre. C'est encore l'opinion

de saint Thomas : « Per terram intelligitur ma-
teriaprima ». (l'^pars, quœst. 69.)Et ces hommes
recommandables avaient raison. Moïse lui-même

ne nous montre-t-il pas que les mots terre et ciel

ne sont qu'une désignation anticipée de la ma-

tière du chaos, quand il dit ensuite : Voca^dt-

que Deusjirmamentujn cœlum (v. 8), T^ocavit

Deus aridam terram (v. 10), Congregationes-

que aquarum appella^'it maria (v. 10)? Ces

choses n'existaient doncpoint auparavant comme
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telles. . . C'est depuis la création de la lumière que

les corps apparaissent el que les formations ont

lieu et s'achèvent.

Et tenebrœ erant superfaciem ahyssi. L'illus-

tre évêque d'Hippone s'exprime ainsi sur ces pa-

roles : « Kx illo ergo tenebrœ esse cœperunt

,

ex quo confusa moles cœli esse cœpit et terrœ.

(Cont. adv. leg. , lib. i-ii, t. 8.) Ces ténèbres,

cet abîme, confirment bien l'idée que nous nous

faisons du chaos.

Et Spiritus Deiferehatur super aquas. Com-
mençons par voir ce que nous devons entendre

par ces eaux. Saint Thomas, en parlant de l'ou-

vrage du troisième jour, ne suppose pas même
qu'il existât de l'eau toute formée : « Non oportet

dicere, quod terra primo esset cooperta aquis

,

et postmodum congregatœ^^ sed quod in tali con-

gregationefuerintproductœ (i" pars, quœst. 69,

concl. ad. 2«».) 11 est évident que ces eaux du
chaos, que nous appellerions volontiers généra-

trices, sont prises pour la matière élémentaire,

matière à l'état de diffusion et de disgrégration,

coulante ou vaporeuse, ne ressemblant à rien et

ayant plutôt l'apparence de l'eau que de toute

autre chose. Un tel état, sans doute, est incom-
préhensiblej nous n'en aurons jamais une idée

juste, nous qui vivons dans le sein de la vie et

de la lumière. Les ténèbres, qui en sont un ca-

ractère distinctif, annoncent l'absence de toute
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propriété, ou du moins une loi d'un ordre in-

connu et entièrement différente de celle qui

régit l'univers actuel, si toutefois le chaos a pu

avoir quelque autre propriété que celle de l'exis-

tence pure et simple qui le séparait du néant.

C'est ce qui paraît très-probable quand on consi-

dère la progression qu'il a plu à Dieu de suivre

dans ses œuvres.

Fabricius, dans sa Théologie de Veau, sup-

posant l'air d'une nature particulière, a dit que

Moïse n'en a point parlé
,
parce que sa fluidité

peutlefairecomparer à l'eau. (Liv. i,c. i. 174^0
Or, la fluidité ténébreuse ou sans vie était com-

mune à toute la matière; et le raisonnement de

Fabricius, admis par les commentateurs les plus

réservés et par le P. Nicolaï lui-même, doit cire

accepté pour la matière en général.

Citons enfin l'opinion de saint Augustin (i).

Voici comment il s'exprime dans son livre de la

Genèse contre les Manichéens: ce ne sont pas

ici les eaux et la terre formées comme celles que

nous voyons et touchons aujourd'hui, mais bien

la matière élémentaire universelle, etc.. (2)

(i) Nous nous servons des œuvres de saint Augustin,

éditées par les bénédictins de la congrégajion de Saint-

Maur, réimprimées à Paris en 1857, avec ses rétractations

en tête de chaque livre. Nous avons eu soin de ne pas

citer des opinions qu'il aurait rétractées.

(2) « Non enim nqua sic appellata est hoc loco (2« v.),
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Ainsi la terre et l'eau sont confondues dans

les expressions, comme elles l'étaient réellement

dans le chaos de la matière. Tout s'y trouvait à

l'état atomistique et élémentaire, et l'on peut

d'ailleurs prouver, par la chimie, que les élé-

ments constitutifs de l'eau forment la plus grande

masse des couches terrestres. En effet, l'hjdro-

gène et l'oxigène composent toute la partie liquide

du globe : ainsi combinés , ils pénètrent toutes les

roches, qui toutes contiennent de l'eau en quan-

ut à nobis intelligatur quant videre jampossumus et tan-

gere : quomodo nec terra quœ incomposita et invisibilis

dicta est , talis erat qualis ista quœ jam videri et tractari

potest. Sed illud quod dictum est. In principîo fecit Deus

cœlum et terram, cœli et terrce nomine universa creatura

significata est , quant fecit et condidît Deus.... InfoiTnis

ergo illa materia quant de nihilo Deus fecit , appellata

est primo cœlum et teiram.... Sed quia certum erat indè

futurum esse cœlum et terram , jam et ipsa materia cœ-

lum et terra appellata est. Isto génère locutionis etiam

Dominus locutus est, ciim dicit, etc....

« Eamdem ipsam materiam etiam aquam appellavit

,

super quam ferehatur Spiritus Dei , sicut superferlur

rébus fabricandis voluntas artifcis— Proptereà verb

non absurde etiam aqua dicta est ista materia , quia

omnia quœ in terra nascuntur, sive animalia , sive ar-

bores, siye herbœ , et si qua similia ab humore incipiunt

formari atque nutriri. Hœc ergo nomina omnia, sive cœ-

lum et terra, &ive terra invisibilis et imcomposita et abjs-

sus cum tenebris , sive aqua super quam Spiritusfère

-

batur^ nomina sunt informis materiœ : ut res ignota notis
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litc notal^le, soit par imbibilion, soil par cristal-

lisation (hydrates). On sait encore que l'oxigène,

combiné au silicium (silice) et à quelques autres

corps, forme à lui seul les -^ de l'écorce terres-

tre, et qu'il constitue la cinquième partie de l'air

ou de l'atmosphère , sans faire entrer dans ce cal-

cul la vapeur d'eau qui en forme une partie con-

sidérable.

Avant d'aller plus loin, nous devons faire une

remarque relative aux différentes versions de la

Genèse. Les mots hébreux Thoii Bohu, que la

vocahulis insiniiaretur iviperitioribus » (De Gen. couf.

Mauich.,lib. i , c. g , etc..,.)

L'Eciilure prend ailleurs le mot aqua dans un sens à peu

près semblable. Saint Pieire dit : Latet enini vos hoc vo-

lentes , quod cœli erant priùs et terra , de aqua et per

aqnani consîstens Dei verbo ». (2. Pet. 5-5.) Or, celte

eau dont parle le prince des apôtres ne peut représenter

fjue la matière universelle qui servit à former le ciel et la

terre ; car il est certain que la terre que nous habitons n'a

pas été faite avec de l'eau proprement dite. Une nouvelle

preuve que l'eau du chaos n'était pas l'eau normale, c'est

que le calorique n'existait pas encore, puisque la lumière

qui engend"re le calorique n'était elle-même pas encore

créée. Mais , comme on ne peut concevoir de l'eau propre-

ment dite sans calorique , et que celui-ci , dans l'hypothèse

que là lumière en est le principe, ce qui, pour nous, est

une certitude scientifique et biblique, comme nous le prou-

verons ci-après dans le chapitre de la lumière , il s'ensuit

que l'eau chaotique ne pouvait êtie de l'eau naturelle

telle qu'elle existe aujourd'hui.
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Vulgate rend par inanis et vcicua , paraissent

vraliiicnl intraduisibles : leur signification litté-

rale est, on pcul le dire, à peu près inconnue (i).

Aujourd'hui, les progrès de la science font com-

prendre l'embarras des anciens traducteurs, qui

avaient à rendre en leur langue des expressions

représentant un état si inconcevable de la ma-

tière. Pour nous, connaissant l'abus que l'on

peut faire des versions non reconnues par l'Eglise

(i) L'ebraica lezione ha Thou et Dohu, le quali due

voci insieme unité in Geremia (Tien. 4» ^5) signifîcano

desolazione : Aspexi terram, et ecce vacua erat et nihili.

I Settanta irixAucono Invisibilis et incompodta; Aquila

e Teodozione, inane etnihil; Simmaco, stj-ues sine motit;

la parafrasi Caldaïca, Desolata et vacua. {Dissert, e Lez.

di sac. scrit. A. Nicolaï. lib. del. Gen. Lez. 4®-)

Pour le mot Lux du verset 5"=, encore que sa signifira-

lion soit bien connue, on ne s'accorde pourtant pas sur

la valeur grammaticale du mot hébreu qui y correspond.

Le savant Bergier dit que le mol hébreu qu'on a traduit

par lux signifiey<5H aussi bien que lumière. Aussi M. Chau-

bard l'a-t-il rendu par le mot lumière -calorique. Il affirme

que « le sens de calorique et de lumière est exprimé dans

la Bible par un seul et même mot, comme étant une seule

et même chose (avor) ». Mais, si nous recherchons le vrai

mot hébreu, nous trouvons que les uns le prononcent or,

les autres aor, d'autres owr, enfin quelques-uns avor. Ces

deux exemples peuvent justifier le choix que nous faisons

de la version latine de la Vulgate, destinée à juger en

dernier ressort de la valeur et de la signification des termes

de la Bible.
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catholique , aussi bien que les altérations qu'elles

ont subies , surloul dans les manuscrits hébreux,

nous nous en tenons simplement à la Vulgatc

que l'autorité compétente a déclarée authenti-

que. Et, s'il fallait donner une autre raison de

notre préférence, nous dirions que la Vulgate

étant l'œuvre des plus savants philologues et du

travail le plus consciencieux, exécuté sur le plus

grand nombre de manuscrits et des plus corrects,

offre par là même toutes les garanties désirables.

Ainsi, sous tous les rapports, la Vulgate est le

livre le plus approuvé et le plus parfait.

Revenons maintenant à la dernière partie du

second verset : Et Spiritiis Delferebatur super

aquas. Saint Jérôme traduit simplement Spiri-

tiis De/ par l'Esprit de Dieu. 11 le représente sou-

tenu sur le chaos par sa toute-puissance et ré-

chauffant les eaux comme une poule qui réchauffe

sa couvée. L'image est très-exacte, quoi qu'en di-

sent certains modernes, et nous amène à la belle

idée que quelques saints Pères s'étaient faite de

cet Esprit de Dieu dominant la matière pour l'a-

nimer. Voici comment s'exprime saint Thomas :

'r Spiritus Dei aquis superferri dicitur, non cor-

poraliter, sed siciit voluntas artificis superfer-

tur niateriœ qiiani vult formare « (Sum. Theol.

r' p., qusest. 4^, art. i.) Dans ce passage remar-

(juable, saint Thomas nous paraît sublime. Il

nous montre la matière sous l'influence de l'ac-
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tion créatrice qui la soutient dans son incom-

préhensible existence et qui va l'organiser. S.iint

Augustin l'avait déjà fait long-temps avant lui,

en prémunissant les hommes contre toute idée

peu convenable à l'immatérialité et à la toute-

puissance de Dieu : « Cavendum ne quasi loco-

rum spatiis Dei Spirltum superferrl materiœ

putemus, sedvi quadam effectoria etfahricato-

ria Sicut superfertur Doluntas artijicis rei

suhjectœ adfahricandumi^ . (DeGen. adlilt. i6.)

L'opinion de tous les graves personnages que

nous venons de reproduire, est d'autant plus ac-

ceptable qu'ils n'ont été portés à l'émettre par

aucune idée préconçue, ni par le désir de servir

aucun système, mais parla simple exposition du

récit de Moïse, et par l'admirable progression

que suit le Créateur dans ses œuvres. Il crée

d'abord la matière pure et simple, sans combi-

naison et sans propriété, du moins connue; puis

il est représenté comme appliqué à cette matière

pour l'animer et pour l'organiser; enfin il l'or-

ganise et la perfectionne. Avant de rechercher

quelles ont été les opinions des anciens et les

traditions profanes sur le premier état de la créa-

tion, nous ajouterons que l'Ecriture sainte elle-

même nous aide à fixer nos idées sur cet état,

et confirme ce que nous venons de dire : Qui
vivit in œternum creavit omnia simul. (Eccli.

i<S-i.) Tout a été fait en même temps, c'est-à^
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dire que le chaos renfermait la matière de loulcs

les choses qui composeiU cet univers. Voilà les

cuux du monde, les eaux mères de la création,

la matière élémentaire, désagrégée, ténébreuse,

aqueuse, que la sagesse nous dit avoir été in-

visible : Omnipotens manus tua fDomineJ quœ
creavit orhem terrarum ex materia invisa. (Sap.

11-18.) Invisibilité par atténuation, par diffu-

sion de la matière élémentaire qui a servi à la

formation du globe terrestre, de l'eau, de l'air

et de tous les astres. La matière chaotique ren-

fermait donc tout et n'était ni un fluide, ni un

liquide, ni un solide, mais un amas informe de

matière, un abîme de ténèbres et de molécules

élémentaires dont Dieu allait former le ciel et la

terre.

§11.

THADITIONS PROFANES.

Maintenant nous comprenons pourquoi Thaïes

de Milet, qui, au rapport de Cicéron, fut le

premier à s'occuper de cosmogonie, prétendit

que toutes les choses visibles tiraient leur origine

de l'eau, à laquelle Dieu donna la faculté pro-

ductrice. 11 n'était que l'écho delà tradition uni-

verselle. On connaît ce qu'ont dit du chaos les

poètes latins. Les Hébreux et les Chaldéens se
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le représenlaient comme une mer immense de

matière universelle. (Nicolaï. Diss. Gen. Lez.

4, tora. I, p. 532.) Les stoïciens regardaient aussi

le chaos comme une matière aqueuse. Dans le

siècle passé, Eller et Pierquin croyaient que

toutes les choses créées devaient leur origine à

l'eau, et Dikinson disait que ces eaux-mères

étaient composées d'atomes. (^Phys. vet. et ver,

G. 17;)

Mais bornons-nous à l'antiquité. On lit dans

le Padma-Pourana des Indiens, et dans les lois

qu'ils prétendent avoir reçues de Menou : « L'u-

nivers n'existait que dans la pensée divine, d'une

manière indéfinissable... Alors la puissance exis-

tante par elle-même, créa le monde visible avec

les cinq éléments, divers principes des choses,

étendit son idée, et dissipa les ténèbres sans

diminuer sa gloire ». (Rel. de Vantiq. par Fred.-

Creuzer. 182-7. Tom. i, liv. i.)

Les Perses nous offrent à ce sujet des histoires

dont le récit de Moïse semble former le canevas.

Il est vrai que les livres des peuples d'Orient sont

récents en comparaison de la haute antiquité

qu'on s'était plu à leur attribuer : ils ne remon-

tent peut-être pas, dit-on, au-delà duxin« siècle

de notre èrej aussi ne les citons-nous que pour

leurs opinions cosmogoniques. « Ormusd, prin-

cipe,de tous les êtres, créa le monde en six temps.

Il fit d'abord le ciel, puis l'eau, la terre, les ar-
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bres, les animaux, etc. {Analy. duBoundehesch

,

par Anquelil.)

Les Chinois possèdent un passage du Laotseu ,

ainsi conçu : v Avant le chaos qui a précédé la

naissance du ciel et de la terre , un seul être exis-

tait, immense et silencieux, immuable et tou-

jours agissant sans jamais s'altérer «. fMém. de

M. Ahel Rémusat sur les Chin.J

La tradition des Egyptiens, conservée par

Diodore de Sicile, mérite d'être mentionnée,

w A l'origine des choses, le ciel et la terre, con-

fondus ensemble, n'offraient d'abord qu'un as-

pect uniforme. Ensuite, les corps se séparèrent

les uns des autres, et le monde revêtit la forme

que nous lui voyons aujourd'hui. » fEiblioth.

/lis t. de Di'od. de Sicile, traduc. de M. Fréd.

Hoefer. 1846. Tom, i
, p. -y.) Le même auteur

rapporte aussi l'opinion cosmogonique consignée

par Euripide dans sa Ménalippe : « Ainsi le ciel

et la terre étaient confondus dans une masse com-

mune, lorsqu'ils furent séparés l'un de l'autre.

— Tout prenait vie et naissait à la lumière ».

fLib. cit.J

Les traditions des Tartares et des Américains

ne sont pas moins explicites; elles sont toutes

plus ou moins remarquables , en ce sens qu'elles

se rattachent toutes à la religion des peuples et

remontent à leur dispersion dans les plaines de

Sennaar. Nous terminerons donc par ce passage
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remarquable du livre indou , le Shastery extrait

de YHistoire universelle (tom. 5i
, p. 97) : « Le

grand Dieu étant seul, et voulant manifester son

excellence et son pouvoir en créant le monde ha-

bité par des êtres intelligents, commença par

créer quatre éléments : la terre, l'air, le feu et

l'eau. Ces éléments étaient mêlés ensemble, mais

il les sépara et s'en servit pour former les diffé-

rentes parties de ce monde visible ».

Mais n'insistons pas davantage sur ces dé-

bris traditionnels plus ou moins altérés de la cos-

mogonie biblique, et voyons comment nos com-

temporains les entendent et les commentent.

§ m.

OPINIONS DES MODERNES.

Nous n'avons point à parler ici des systèmes

de Leibnitz, de Descartes, de Buffon, de Fran-

klin et de tant d'autres qui sont à jamais ruinés.

Nous excluons encore les romans cosmogoniques

nés au collège de France ou sous son influence,

et dont les savants auteurs ont mis beaucoup plus

de talent et de vérité à se combattre mutuelle-

ment qu'à démontrer qu'ils avaient eux-mêmes
la raison de leur côté. En un mot, nous ne vou-

lons point nous occuper de tous les systèmes ou-

vertement hétérodoxes dont on peut facilement
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saisir la fausseté, parce qu'ils ne tiennent pas

compte de l'auteur de la Genèse, dont le récit

cependant, dans sa marche silencieuse à travers

les siècles, a successivement abattu toutes les er-

reurs. Plein de majesté et de vérité au milieu de

tant de ruines, Moïse brille d'un éclat toujours

nouveau, et, grâce à de récentes et mémorables

victoires, il force les savants à croire enfin que

leur amour- propre est intéressé à lui soumettre

leurs systèmes et à s'Incliner devant son nom.

Nous ne devons nous arrêter un instant qu'aux

savants qui se sont fait un devoir de consulter

l'écrivain sacré ou de suivre son récit. Nous no

pouvons toutefois les mentionner tous; ce serait

un travail immense et inutile. Nous ne parlerons

donc pas, par exemple, du système de M. l'abbé

Maupled qui fait créer la terre dans le vide, et

alterner la lumière avec les ténèbres pour former

les trois premiers jours par la puissance de la

vapeur. (Voyez le Cours de physique sacrée de

M. l'abbé Maupled dans V Université catholique

.

,842).

Nous n'aurions pas même le courage de men-

tionner le système de M. Buckland fGéol. et Mi-

néral, dujis leurs rapp. avec la Théol. nat.J,

s'd n'avait trouvé de nombreux échos.

Le savant géologue anglais avance que la créa-

lion actuelle s'est faite sur un ancien monde nau-

fragé y et que les couches terrestres fossilières
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sont antérieures au premier jour de l'époque

hexamérique. M. Desdouits a prêté à ce sjstèoie

tout le prestige de son talent dans les Soirées de

Montlhérj etdans l' Université catholique (t. 3).

Il trouve très-commode
,
pour la géologie, de re-

jeter au-delà des époques mosaïques l'histoire de

notre planète et la formation des terrains qui en

composent l'écorce connuej mais on lui a aussitôt

opposé la Bible et une multitude de faits : cela

devait être. MM. Blainville, A. Brongniart,

Constant-Prévost, etc , ont d'ailleurs réfuté

victorieusement ce système antihexamérique.

M. Jehan, le plus récent apologiste de cette

étrange doctrine, cherche à l'appuyer de l'au-

torité de plusieurs graves personnages de l'épo-

que et de celle des saints Pères, dont il ne cite

pourtant aucun passage en sa faveur. Sa note de

la page 358 de l'ouvrage cité plus bas, a même
tout lieu de surprendre les personnes versées

dans l'étude des Pères.

Ces écrivains ont compris , il est vrai, la né-

cessité de prendre les jours de la création dans

l'acception naturelle du mot, si fortement ex-

primée par l'auteur de la Genèse; mais, pour
échapper aux difficultés des faits géologiques,

qui font recourir nos savants aux époques indé-

terminées
:,

ils ont placé le développement des

couches terrestres à une époque antérieure à

l'univers actuel.
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Mais il est un autre défaut dans ce système,

que le lecteur saisira facilement lui-même en li-

sant le passage suivant du Nouveau Traité des

sciences géologiques , par M. Jehan (2« édit.) :

<f Quand, dis-je, de telles lois (attraction, etc..)

eurent fait de la terre un séjour stable et plein

d'harmonie; quand le Créateur eut comme es-

sayé, aux divers périodes et sur une échelle de

plus en plus élevée, les formes de la vie au sein

des différents milieux où elles devaient se déve-

lopper, et qu'il eut ainsi préludé à la création

du chef-d'œuvre qui devait être comme le cou-

ronnement de cette longue série de phénomènes

préparatoires, alors il étend son bras, et, dans la

nuit d'un chaos temporaire, il efface ses premiè-

res ébauches, comme un peintre dédaigne une

esquisse qui rend incomplètement sa pensée... »

(Page 576.) (i)

Ce chaos temporaire vient bien à propos pour

donner une teinte biblique à l'hypothèse anté-

hexamérique; mais, comme on trouve des osse-

(1) L'auteur aurait pu s'exprimer avec plus de respect

en parlant du Créateur. Si nous relevons ici une inconve-

nance d'expression ou de langage de M. Jélian, nous de-

vons cependant rendre justice à cet auteur estimable. Sou

livre est un des meilleurs traités élémentaires de géologie

qu'on puisse ineltre entre les mains des jeunes gens. Il est

composé dans un bon esprit et avec des formes attrayantes.

On le lit avec fruit et plaisir.
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ments de notre espèce et des restes de son indus-

trie dans certains terrains qui furent le résultat

des ébauches effacées^ nous ne savons s'il faut

faire intervenir une scène de jugement dernier

pour le monde qui finissait alors. Un savant mo-

derne (i) aurait pu s'en prévaloir pour faire, des

élus et des réprouvés de ce monde naufragé , les

bons et les mauvais anges du monde actuel; car

il nie l'existence des anges en tant qu'intelli-

gences d'un autre ordre que celui des âmes hu-

maines.

A part les auteurs de ce système, les savants

d'aujourd'hui admettent tous l'état de diffusion,

de division extrême de la matière primitive. Un
point cependant nous paraît inexact et contra-

dictoire , et c'est le point essentiel : ils supposent

cette matière à l'état gazeux, en d'autres termes,

soumise à l'action du calorique. Mais l'état ga-

zeux ne se conçoit pas sans le calorique
,
pas plus

que celui-ci ne se conçoit sans la lumière qui

n'était pas encore. 11 faudrait donc, dans l'hypo-

thèse de l'état gazeux, que le chaos ne fût pas

chaos, que les ténèbres n'existassent pas, et qu'il

y eût quelque combinaison ; il faudrait enfin quel^

que propriété à cette matière (nous parlons de

(2) Voyez la Théorie des êtres immaiénels dans l'U-

nivers explique'par la rëve'lation, par M. Chaubard, in-S".

Paris, ,841.
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propriétés du monde actuel), c'est ce que nous

ne pouvons admettre.

]\ous croyons que c'est ici la pierre d'achop-

pement de tous les cosmogonistes. et nous allons

le montrer.

Depuis quelques années, on a abandonné l'idée

du chaos tel que nous l'avons représenté, pour

en adopter une autre d'après laquelle l'univers

serait le résultat de l'agglomération d'une im-

mense nèhuleiise. On voit que cette opinion ne

remonte pas au-delà d'Herschell. L'illustre La-

place s'en est emparé pour construire une théo-

rie, d'après laquelle cet univers ne fut d'abord

qu'un amas immense de matière cosmique à l'état

gazeux , et telle que nous l'offrent les nébuleuses.

Depuis lors, les nébuleuses ne furent plus, pour

Ici plupart des savants ,
que le type du chaos pri-

mitif, de nouveaux univers en voie de formation.

Et les idées d'Herschell déjà si hardies furent sin-

gulièrement exagérées.

Mais il y a un abîme infranchissable entre l'é-

tal de la matière ténébreuse du chaos biblique et

celui de la matière des nébuleuses y c'est-à-dire

de la matière de l'univers actuel. La lumière,

résultat de la vie minérale donnée à la matière

par l'Esprit de Dieu, se montre partout^ et, dans

le chaos primitif, elle n'était nulle part. Ce que

nous allons ajouter fera mieux ressortir encore

celle différence. Nous ne parlerons expressé-
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ment des nébuleuses que dans le chapitre troi-

sième.

Nous sommes loin de partager certains scru-

pules religieux qui, en 1672, empêchèrent quel-

ques astronomes d'admettre l'opinion de Tjcho-

Brahé sur l'étoile qui venait inopinément de

prendre place dans Cassiopé ; rien n'empêchait

sans doute de croire avec lui qu'elle était for-

mée par la récente agglomération de la ma-
tière dijfuse dans tout Vunii^ers. Kepler pouvait

aussi croire fort librement à Vagglomération de

réther Y^our composer la nouvelle étoile de i6o4;

et M. Marcel de Serres n'est pas moins libre de

voir dans les nébuleuses des univers naissants.

Mais est-ce que tous ces amas de matière élémen-

taire ne font pas partie de cet univers? Est-ce

que notre lumière a quelque rapport avec les

ténèbres du chaos primitif? Cette opposition do

la lumière aux ténèbres, de la vie à la mort, des

propriétés du monde actuel à l'absence de ces

propriétés, est le fait le plus caractéristique de

la cosmogonie de Moïse et pourtant le plus mé-

connu. On dirait que les découvertes d'Herschell

ont aveuglé tout le monde. Il n'j a plus de place

dans la science que pour les nébuleuses.

« Dans le récit des savants, dit M. Godefroy,

en remontant aussi loin qu'il est possible, après

avoir parcouru une série d'états toujours de

moins en moins lumineux, on arrive enfin à une
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nébulosllé tellement diffuse que l'on a peine à en

concevoir l'cxislence, on arrive enfin à l'état

purement gazeux j et, dans le récit de Moïse, en

remontant au premier instant de la création, on

arrive à un état de matière vide et vaine, invi-

sible et incomposée, divisée jusqu'à être impal-

pable, jusqu'à l'annihilation. » (Cosmog. de la

réf^élat. ,
2« édit.

, p. 34-) Or, il faut savoir que

les nébuleuses les plus difïuses et les plus ténues,

quoique moins lumineuses que d'autres, le sont

pourtant beaucoup, c'est-à-dire qu'il n'y a pas de

nébuleuses ténébreuses depuis le premier jour de

la création : et voilà le grand point qui sépare

M. Godefroy de Moïse qui nous donne les ténè-

bres comme caractéristiques du chaos. Cepen-

dant M. Godefroy croit avoir établi la parité et

élève sur ce fondement son système cosmogo-

nique. C'est tout au plus s'il a prouvé qu'il existe

dans l'univers des amas de matière élémentaire,

non réduite en globe; et leur diffusion peut avoir

pour cause , soit l'homogénéité de leur composi-

tion, soit une destination spéciale, tandis que la

variété de leur éclat paraît dépendre des divers

degrés de condensation de leurs molécules. Quoi

qu'il en soit , il ne serait pas irrationnel de penser

que cet état de diffusion de cette matière peut

se trouver en parfaite harmonie avec la loi des

combinaisons du monde actuel. Les éléments de

l'eau, par exemple, peuvent être en présence
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sans se combiner, s'il ne survient quelque cir-

constance qui en favorise la combinaison. Enfin
,

il est très-permis d'affirmer à priori que tous les

corps célestes n'ont pas la même composition

que notre planète, et aucun astronome n'a jamais

pensé à dire le contraire.

Dans le système que nous examinons, on pousse

la parité de la matière chaotique avec celle des

nébuleuses, jusqu'à vouloir que la création ra-

contée par Moïse se soit passée de la même ma-

nière que ce qu'on suppose avoir lieu dans les

nébuleuses d'aujourd'hui. Et, comme elles met-

tent des siècles dans les moindres changements

de forme, on a été obligé de donner aux jours

génésiaques des millions d'années de durée. Aussi

MM. Ampère , Becqueret , Marcel de Serres

,

Godefroy et Chaubard, admettent-ils les époques

indéterminées aussi bien que l'état gazeux de la

matière : c'est la conséquence de la première er-

reur contre laquelle M. Arago semblait vouloir

prémunir le monde savant en signalant « le dan-

ger qu'il y aurait à tirer des conséquences trop

absolues des évolutions delà matière diffuse, des

formes diverses qu'elle peut affecter en s'agglo-

méranl » CJlnn. du Bur. des longit. 1842, p.

441)) 6t en disant que « tout nous autorise à pen-

ser que les molécules laiteuses sont soumises
,

dans les vastes régions de l'espace, à des formes

dont nous n'avons aucune idée. » (Ibid.,p. 44^)
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Une autre erreur qui découle de la première
,

c'est qu'on a dû admettre un principe animateur

quelconque de la matière diffuse avant cette loi,

cet agent universel de la vie, c'est-à-dire la lu-

mière-force. Pour M. Godefroj, dans la deuxième

édition de son ouvrage (1847), ^® principe, c'est

le calorique. 11 le fait venir on ne sait d'où;

il établit tout exprès pour lui un mode d'ac-

tion particulier , sans prendre la peine d'en

donner des preuves; et enfin il le fait monter

peu à peu à la surface de l'abîme, oii il produit

la lumière
,
parce que les astronomes ont cru

observer que la photosphère solaire n'était lumi-

neuse qu'à la surface, et que les nébuleuses of-

fraient elles-mêmes une pellicule lumineuse. 11

est vraiment incroyable comment des auteurs,

d'ailleurs estimables, ont construit des systèmes

cosmogoniques avec les idées les plus incertaines

et souvent les plus disparates , comme si des

phrases et des mots pouvaient constituer une

science quelconque.

Mais citons un passage de M. Godefroy sur le

principe calorifique: il y est question du chaos

de la Bible. « Sans doute dans le principe la cha-

leur indispensable pour l'existence à l'état de

nébulosité diffuse de toutes les parties de la ma-

tière, n'admettait la possibilité d'aucune combi-

naison chimique entre les molécules— Un pre-

mier dégagement do calorique dans la masse
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constitutive avait déterminé la condensation des

vapeurs appartenant aux corps les plus réfrac

-

taires , à ceux qui exigent la plus grande quantité

de calorique pour rester à l'état simple, etc. >»

{Cosmog. de la révél., p. i34.) De sorte que

c'était la chaleur qui vaporisait
,
qui sublimait

cette immense quantité de matière; c'était elle

encore qui s'opposait à toute combinaison : on

veut dire condensation, sans doute.

Après cela, on conçoit comment cet auteur,

avec tous ceux qui partagent ses idées, a besoin

d'un effroyable dégagement de calorique quand

les vapeurs se condensent pour former les globes,

et comment ils sont forcés de soutenir l'incan-

descence originelle de la terre ; opinion que nous

examinerons en son lieu. Nous dirons toutefois

ici que M. Godefroy n'admet qu'implicitement

l'incandescence primitive. 11 en sentait bien tout

l'inconvénient quand il dit {pp. cit., p. i68) que,

pour ce qui en doit résulter, il lui importe peu

de savoir. A la bonne heure; mais, en attendant,

voilà son principe terriblement exposé.

De tout temps la science a été en possession

d'expliquer la Bible, ou plutôt de l'exploiter en

faveur des systèmes. Les Valentiniens, Burnet

et d'autres avaient déjà dit que la création expri-

mée dans le premier verset de la Genèse, com-

prenait celle de la lumière; mais ils n'ont trouvé,

pour se faire absoudre d'hétérodoxie, que le fa-
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meux apologiste de toutes les erreurs, Beausobie,

qui les dcfend dans son Histoire du nianichêisnie

(iiv. 6). Burnel, d'ailleurs, ne se recommandait
pas très-fort aux amis de la vérité. Il prétendait,

par exemple, que Moïse avait joué un mauvais

tour aux savants en plaçant la création de la lu-

mière au premier jourj qu'il avait menti pour ne

pas faire croire que Dieu avait travaillé dans les

ténèbres j mais que, dans le fond, la cause pro-

ductrice de la lumière avait été créée avec la

matière. De sorte que Moïse pris en flagrante er-

reur, il se trouvait que Dieu n'avait rien fait le

premier jour. (^Archœologia philos. ^Wy . 2.)Nous

concevons qu'on puisse donner de meilleures rai-

sons aujourd'hui , depuis qu'on a découvert les

nébuleuses; et surtout nous concevons qu'on

puisse les produire dans un meilleur langage.

Un auteur anonyme, ardent newtonien, avait

cru aussi que le principe organisateur avait été

créé avec la matière, ou du moins lui était inhé-

rent. 11 publia donc , en i 74^ , à Berlin , un opus-

cule intitulé : Originede l'univers expliquée par

un principe de la matière. Pour lui , ce principe

,

c'est l'attraction : l'attraction avait aggloméré la

matière, l'avait façonnée en globes; et, non con-

tente de cette œuvre, elle avait orné la terre de

végétaux et d'animaux, sans avoir besoin d'au-

cune aide-

Nous ne voulons pas dire que M. Godefroy
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s'écarte à ce point du récit de Moïse; mais nous

voulons dire qu'après un premier faux pas, oîi

l'a cnliaîné la considération trop exclusive des

données scientifiques de l'époque, son système

a manqué d'unité et qu'il s'est trouvé malgré lui

engagé dans une fausse voie. Aussi
,
quand il veut

expliquer ce qu'il faut entendre par le Spiritus

Dei du second verset, il y trouve son principe

calorifique qui se dégageait de la nébuleuse pour

se porter à la surface par sa violence mènic; car

elle était très-grande, puisque les matières les

moins fusibles en étaient réduites en vapeur. Dès

lors , le Spiritus Dei n'est plus pour lui que Vcime

du monde de Platon, le Cneph ou génie du feu

des Egyptiens, le principe générateur des Stoï-

ciens. (Op. cit., p. 22 efi"e<7.)lly voitméme,nous

ne savons trop pourquoi , le vitalis crecitura de

saint Augustin, qui est bien connu pour donner

partout Sixx Spiritus Dei la signification vraie et

naturelle d'Esprit de Dieu.

De son côté, M. Marcel de Serres traduit les

mots Spiritus Dei par vent violent. (De la cos-

mog. de Moïse, 2« édit. , tom. i
, p. 55 et seq.)

Cet auteur n'a pas pris les mêmes soins , ni accu-

mulé autant de citations pour prouver son opi-

nion : il aurait pu s'étayer peut-être de celle do

Bossuet (£/eVûi. sur les mjst., i^ part.); mais

Bossuet a-t-il voulu parler scientifiquement dans

un traité de piété? Ainsi, c'est le vent qui agitait
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la surface de l'abîme da chaos, selon le savant

professeur de Montpellier, Mais, puisqu'il com-

pare la terre vaporisée à une comète (/^/^.^ p. Sg),

il aurait pu s'autoriser encore des changements

rapides qui s'opèrent souvent dans les nébulosilés

de ces astéroïdes : on y observe, en effet, des

traînées de matière lumineuse de plusieurs mil-

lions de lieues, qui disparaissent ou changent de

direction en quelques jours. 11 ne manque pas

d'astronomes qui ont attribué ces changements

rapides à l'action d'un vent violent.

Mentionnons aussi l'opinion de M. Chaubard,

qui traduit le Spiritus Dei par immensité de

l'espace. INous ne pouvons accepter cette inter-

prétation. M. Godefroj, qui a aussi critiqué

M. Chaubard, aurait dû citer le correctif adopté

par cet auteur; nous allons y suppléer : k Aux

jenx de la science profane, dit M. Chaubard,

l'espace n'est ni un être corporel , ni un être spi-

rituel , ce n'est rien, ou bien c'est le néant qui a

précédé la création. Il n'en est pas de môme aux

yeux de la philosophie biblique. L'essence divine

est infinie : elle est partout; tout est en elle et

par elle, comme dit l'apôtre philosophe saint

Paul. Dieu remplit l'univers par sa présence. Il

déborde même ce que nous nommons l'espace,

car lui seul est infini Dans ces mots l'immen-

sité de l'espace (Spiritus DeiJ. ...,1a philosophie

religieuse y voit Dieu remplissant l'univers »,
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{JJunw. expliqué par la recelât. y p. 112. —
Voyez aussi sa Géologie, p. 56).

Nous n'ignorons pas que les termes de la Bible
,

lorsqu'ils offrent des difïïcullés réelles, peuvent

être interprétés de manière à y trouver un sens

précis, mais ce ne doit jamais être au détriment

des règles de l'herméneutique sacrée
,
que nous

n'avons pas à développer ici : or, l'expression

Spiritus Dei est-elle donc si obscure qu'il faille

la torturer pour la traduire?

Terminons ce chapitre en rappelant le premier

étal par lequel ont passé les choses de cet univers

visible. Dieu veut, et la matière est j mais, très-

probablement, sans autre propriété que celle de

l'existence pure et simple, ténébreuse et sans co-

hésion : abîme immense, d'où nous allons voir

le Tout-Puissant tirer tout l'univers et ses mer-

veilleux ornements, en y produisant la vie mi-

nérale d'abord
,
puis la vie végétale et enfin la vie

animale. Non pas, dit saint Thomas, que Dieu

lût obligé par impuissance d'en agir ainsi 5 mais

parce que sa sagesse infinie voulait procéder avec

ordre. « Non fuit hoc eoc impotentia Dei, sed

eoc ejus sapientia, ut ordo servaretur in rerum

conditione , duni ex imperfecto ad perfectum

adducerentur. » (Sum. theol. S. Thom. impars,

queest. 46, art. i.) Et, puisque cet univers de-

vait servir à l'homme de degrés pour s'élever

vers Dieu, et qu'on ne s'élève vers lui que par
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l'iinitalion, nous devons voir dans celte conduite

du Créateur une grande leçon pour corriger no-

tre légèreté, notre activité impatiente et noire

défaut d'unité dans nos œuvres d'un jour.

CHAPITRE II.

DE LA LUMIÈRE.

Si, dans l'ordre surnaturel, dans l'ordre de la

gloire et de la grâce, les choses invisibles de la

cité de Dieu sont figurées par les choses visibles

de ce monde physique et matériel, n'est-il pas

certain que ce principe trouve une parfaite appli-

cation dans la lumière, considérée comparative-

ment dans le monde Invisible et dans le monde
visible?

Dieu a tout créé et affermi par sa parole : Dixit

et facta sunt Perho Dei cœll Jirniati siuit

(ps. 32); mais cette parole créatrice de Dieu,

c'est son Verbe éternel qui est Dieu lui-même,

et c'est par lui que tout a été fait : Deits erat

Vcrhiun. . . Omiiia per Ipsumfacta sunt ÇJoan. I.

— 1-5); mais ce Verbe qui est Dieu, est lumière,

suivant le même apôtre saint Jean : Deus lux est

(i. Joan. 1-5). Donc tout a été fait par la lu-

mière, c'est-à-dire par la lumière vraie, incréée,

éternelle, indéfectible, source de toute lumière :

lux vera y perpétua j uideficiens , fous lunntUs.
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Nous ne devons point parler ici de la lumière

considérée dans Tordre de la gloire el de la grâce.

Nul ne peut ignorer que la félicité des bienheu-

reux sera de voir la lumière dans la lumière de

Dieu : In lumine tuo videhimus lumen (ps. 35);

et que la lumière éternelle luira au séjour des

élus de Dieu , dans ce lieu de paix et de lumière :

lux perpétua lucehit sanctis tuis, locus pacis et

lucis y comme s'exprime l'Eglise. On a dû voir,

d'après ce qui précède, que cet univers -copie

n'est qu'une figure de l'univers invisible, ou plu-

tôt typique et éternel qui est en Dieu. Aussi, la

lumière -force ou la force luminique , en tant

qu'elle est l'action de Dieu sur la matière, est-

elle la loi suprême de l'univers. Il s'ensuit donc

que son effet immédiat est la lumière phénomé-

nale ou sensible, car l'action de Dieu est néces-

sairement force et lumière. Donc cette puissance

est l'agent unique et universel de toute la créa-

tion; en un mot, c'est le principe vital de toute

la nature : Et ciun sit una, omnla potest; et in

se permanens omnia innovât. (Sap. q-^q.)

Tout cela découle de la sublime parole de

Dieu : Fiat lux. (Gen, i-5.) Moïse ne parle que

des choses sensibles, il parle aux sens; c'est la re-

marque de tous les commentateurs depuis saint

Jérôme, c'est la remarque qui vient le plus na-

turellement à l'esprit, pour peu qu'on médite la

Bible. Donc, en parlant de la lumière sensible,
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Moïse laisse deviner sa cause; car nous savons

maintenant que cette lumlt re n'est qu'un effet,

et cette cause ne peut être que l'action de Dieu

sur la matière créée : Suhter onincs cœlos ipse

considérât; et lumen illliis super terminos terrœ.

(Job. 57-3.)

La parole de Dieu est une force, la lumière

phénoménale en est l'effet. Dieu veut organiser

l'univers avec tous ses globes, et la lumière sen-

sible est le résultat de cette action. Il faut donc

distinguer ici l'action de Dieu de son effet, la lu-

mière phénoménale de la lumière-force; et cette

distinction est la seule possible d'après la Bible :

nous verrons bientôt que c'est la seule convena-

ble à la science.

S 1-

AGENT UNIVERSEL D APRES LA BIBLE.

Quand on considère attentivement le récit de

Moïse, qu'on voit la matière universelle inerte,

soumise à l'action do Dieu : Spiritus Deifereha-

tur super aquas , sicut superfertur rehusfabri-
candis voluntas artificis ; quand ensuite on la

voit s'organiser à dater du moment où la lumière

fut produite, il faut admettre que dès ce moment

aussi dut exister une puissance vitale universelle

,

qui se manifesta par la lumière.
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Fiat lux : etfacta est lux. Alors commencent

la succession des choses, le mouvement avec les

propriétés de la matière. La force luininique ou

la lumière-force étant l'action de Dieu, est, et

doit être une, indivisible, constante et univer-

selle; la lumière sensible est la plus haute ex-

pression de celte force, elle est la manifestation

de l'action divine. Et cette distinction, que nous

établirons plus clairement dans le paragraphe

suivant, peut être déduite des faits physiques.

Nous nous bornons à la formuler ici,

La force luminique agit instantanément, par-

tout et toujours et à toute distance, puisqu'elle

est l'action de Dieu qui est partout et toujours

présent à ses créatures, et à chaque atome, pour

les conserver, les pousser, les presser, les ani-

mer. La lumière sensible ou phénoménale est le

résultat de cette action conservatrice et vivi-

fiante, toutes les fois qu'il s'opère dans les êtres

une nouvelle combinaison. Et c'est pour cela que

la lumière se fît à la voix du Créateur qui or-

ganisait la matière. Deus qui dixit de tenehris

lucern splendescere. (2. Cor. 4"6-) Mais cette lu-

mière, par là même qu'elle est le résultat des ac-

tions chimiques, ne peut pas être instantanée à

toute distance, parce que la matière, si déliée

qu'elle soit, a besoin d'un temps pour se mou-
voir, pour obéir à l'impulsion de la force uni-

verselle, luminique, qui la régit.

3
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Ce système d'unilé et d'universalité était le

seul qui convînt à Dieu, le seul qui pût le repré-

senter dignement dans cet univers visible ou ma-

tériel, et enfin le plus utile à la nature, c'est-à-

dire à l'universalité des choses créées
,
qui de

cette manière sont mises en relation d'une ex-

trémité de l'univers à l'autre , et subsistent par le

mouvement continuel de composition et de dé-

composition qui s'exécute en vertu de la même

loi.

On comprend maintenant avec combien de

vérité les anciens patriarches attribuaient tout

à Dieu, avec quelle justesse les livres sacrés font

tout remonter à lui : Dieu souffle le vent et fait la

^elée: Fiante Deo concrescit gelu. (Job. 57-10.)

Il tonne : Tonabit de cœlo Dominus, (i. Rcg.

22- 14-) 11 fait pleuvoir : Pluitque Dominus.

(Exod. 9-25.) L'Écriture est pleine de ces locu-

tions. Nuhibus mandabo ne pluant. (Is. 5-G.)

Enfin voici un autre mot qui contient aussi une

admirable vérité de physique, découverte bien

tard : Fulgura in pluviam/ecit. Ç9s. i54-7-)

Aussi, n'y eut-il pas d'invention plus malheu-

reuse que celle des causes secondes-^ dont la pau-

vre humanité se fit comme un mur de séparation

entre Dieu et elle. Et jamais personne ne les a fait

valoir avec plus d'ardeur que les impies, comme
pour reléguer le souverain de l'univers hors du

monde, de peur qu'il ne les gênât. L'homme cou-
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pable aime ces entités plus mystérieuses que Dieu

mêmej cependant, entre nous et notre Créateur,

peut-il y avoir autre chose que lui-même, que

son action conservatrice et coordinalrice? et, s'il

retirait cette action , la matière retomberait dans

le chaos de sa première existence toute négative

et si voisine du néant; comme l'âme privée de

l'action de sa grâce tombe dans la négation du

bien, dans les ténèbres de son néant et de la

mort. In tenebris et in umhrâ mortis. (Luc. 1-79-)

Oui, Dieu est une cause assez vitale, assez

puissante pour nous suffire; et il n'j a de causes

secondes que les effets de son action sur la ma-

tière, effets qui successivement en produisent

d'autres et qui ne sont Jamais qu'un mode de ma-

nifestation de l'agent unique et universel.

Lorsque, au commencement des temps, Dieu

voulut réaliser l'univers typique
,
qui est en lui

de toute éternité et que les élus contempleront

dans toutes ses harmonieuses magnificences pen-

dant les siècles immortels, alors il parla la lu-

mière, comme dit saint Ambroise (i); son action

vivifia, féconda et illumina l'univers. Et cette

action l'accompagne et le prépare aux siècles

éternels pour ceux qui ont la foi : Kst autemfi-

des sperandaruni suhstantia -reruniy argumen-

(i) Naturœ opifex, lucern locutus est et creavit. Senno
Dei, 7.'oliintas est; opiis Del^ natura est. (lu hesam.)
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tum non apparentium (Heb. ii-i), celle foi,

qui nous fail voir dans les choses d'ici -bas la

figure des choses éternelles : Fide intelligimus

aptata esse sœcula J^erbo Deiy ut eoc invisibi-

lihus visLhilia fièrent. (Ibid. 3.)

§ 11.

TENDANCE DE LA SCIENCE VERS l'uNITÉ.

Dès que la science moderne eut déclaré que la

lumière était indépendante du soleil, on en a gé-

néralement conclu, sans plus de recherches, que

Moïse admettait deux sortes de lumières. C'est en

effet ce que professent aujourd'hui les cosmogo-

nistesles plus distingués, entre autres M. Marcel

de Serres. Voici ses paroles : « Moïse a distingue

deux sortes de lumière, l'une mise en mouve-

ment dès la première époque, et qui n'est que le

résultat de certaines vibrations imprimées à la

matière elle-même— l'autre dont l'apparition

a eu lieu à la quatrième époque et qui émane des

corps lumineux disposés dans le firmament du

ciel ». C^e la cosmog. de Moïse , 2« édit., t. 2,

p. 44i)
La lumière n'est pas une propriété, mais un

phénomène offert parla matière, soit cosmique,

soit sidérale, sous l'influence de la force lumini-

que dans des circonstances données. La lumière
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s'y trouve en puissance, dans l'état de repos mo-

léculaire, parce que les molécules sont animées

par la force luminique, mais elle y est en action

et visible quand le repos moléculaire cesse dans

un corps par sa destruction ou par sa recons-

titution. Mais, entre la naissance et la mort d'un

corps minéral, il y a une foule d'états intermé-

diaires, de degrés d'actions qui, sans développer

le phénomène lumineux , en développent du
moins quelque degré, à l'état de calorique, de

magnétisme ou d'électricité. C'est là une loi gé-

nérale qui trouvera sa démonstration dans le

cours de ce chapitre et des chapitres suivants.

Aussi, n'est-il plus possible d'admettre deux sor-

tes de lumière. Il n'y a qu'une seule lumière

manifestant le plus haut degré d'action de la

force luminique , et divers autres phénomènes ou

degrés différents de cette action. Nous allons

faire voir, par les aveux de la science et par ses

tendances, que la lumière est, par tout l'univers,

un effet unique d'une même cause, c'est-à-dire

de la force luminique.

§ m.

TRADITION.

Prométhée ne paraît pas être autre chose que

la personnification du feu organisateur, de la



58 TIliioiUE BIBLIQUE

lumière j car les anciens ne séparaient pas ces

deux choses, et toute la bonne volonté de quel-

ques modernes n'a pu y parvenir. La vertu plas-

tique des philosophes, leur chaleur radicale-in-

telligente ( Hippocrate ) , le génie du feu des

Egyptiens, \Qfeu ouçrier, le feu artiste de Ga-

lien, l'âme du monde de Platon, sont un reste

de cette force luminique demeurée dans les tra-

ditions des peuples.

Dans leurs éléments du monde, la terre, l'air

et l'eau sont mis en action par \q feu plastique.

Dégagée de ses exagérations, la doctrine d'Epi-

cure sur les atomes, sur l'espace et sur \q feu
élémentaire y peut être considérée comme un dé-

bris de la philosophie antédiluvienne.

Sanchoniaton fait agir l'esprit sur le chaos, la

chaleur s'y développe, il fermente et la vie ap-

paraît. Et dans le Zend-Avesta^ Ormusd dit à

Zoroastre : «f Je suis parole lumineuse, ô Zo-

roastre, que je te charge d'annoncer à toute la

terre ».

Les premiers hommes, après le déluge, avaient

pour l'idolâtrie un penchant que nous ne com-

prenons plus. Us s'étaient empressés de dresser

des autels à tout ce qui dans le ciel et sur la terre

s'appelait feu et lumière. L'agent universel de

la vie devint leur Dieu, et bientôt ils adressèrent

leurs hommages à ses efl'ets. Vani aulem sunt

homines y in quihus non suhest scientia Dei : et
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de his quœ videntur hona, non potuerunt in-

telligere eum qui esty neque operibus intenden-

tes agnoverunt quis esset artifeoc. — Sed aut

ignem, aut spiritum , aut citatum aerem, aut

gyruni stellarum^ aut nimiani aquam^ aut so-

lem et lunam, rectores orhis terrarum deos pu-

taverunt. (Sap. XllI. 1-2.)

§IV.

ASTRONOMIE,

C'est à rapparidon de la lumière que le chaos

s'organise, que la matière reçoit ses propriétés,

comme nous le montrerons à la fin de ce cha-

pitrej mais, avant de définir Vattraction, la plus

générale de ces propriétés , voyons d'abord

comment la science est parvenue à admettre son

immatérialité, et en même temps comment elle

considère la lumière phénoménale. Ce sera noire

premier jalon sur la voie de l'unité de l'agent

biblique.

Descartes crut mieux expliquer la pesanteur

que Leucippe et Démocrite, en attribuant la

chute des corps à l'action d'un tourbillon de ma-

tière très-subtile. Mais ce n'était pas la bonne

voie, et les travaux d'Hujgens ne parvinrent

point à donner à cette hypothèse le moindre de-

gré de précision et de vraisemblance.
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Newton créa le mot attraction pour formuler

la force qui fait graviter les corps les uns vers

les autres, mais sans vouloir que ce terme impli-

quai l'idée de son mode d'aclion. Nous croyons

que ce grand homme aurait vu dans l'attraction

un effet de l'agent universel de la Bilile, si, au

lieu de méditer sur une pomme qui tombe d'un

arbre, son attention se fut fixée sur les boules

électrisées qui s'attirent et se repoussent suivant

la prédominance de leurs réactions positive et

négative. Alors il aurait formulé un principe

plus général , universel , et la science serait peut-

être arrivée à un plus haut degré de perfection

qu'elle n'est aujourd'hui.

Des savants, s'étant emparés de la formule de

Newton, firent de l'attraction une propriété es-

sentielle de la matière; et Lesage poussa la ma-

ladresse jusqu'à recourir aux corpuscules ultra-

mondains : c'était rétrograder d'un siècle. Dès

lors, l'impulsion devint la résultante de l'efFoit

d'un certain fluide ou éther qu'il fallut douer,

dit M. Arago, d'une vitesse bien supérieure à

celle des corps, et capable de satisfaire à la somme

de rapidité déjà si prodigieuse de leur déplace-

ment. Quelle que fut celte vitesse, la piopaga-

lion du mouvement devait exiger du temps, et

Laplace calcula qu'en la supposant huit millions

de fois plus grande que celle de la lumière, on

sufllrait aux exii^ences de la science. Ce n'était
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pourtant pas assez. Aussi le savant Arago, forcé

de donner à la force d'attraction une vitesse cin~

{/liante millions de fois aussi grande que celle de

la lumière, repousse-t-il l'idée d'un fluide pro-

pagateur.

Kepler, afin de n'avoir pas besoin d'une vi-

tesse si embarrassante pour la science, admet

tout simplement que l'espace pouvait être un

immense levier propagateur de forces suffisantes

pour produire les eflets les plus grands et les

plus étonnants de l'harmonie sidérale. C'était

explicitement s'adresser à l'action de Dieu sur la

matière, sur les graves.

Aussi, M. Person a-t-il eu grandement raison

de dire dans ses Eléments de physique (i^^ part.

p. 5o) : « L'attraction universelle ne dépend pas

du temps; elle se ferait sentir immédiatement,

quelle que fût la distance entre deux corps qui

seraient créés tout à coup m. Et nous voilà tout

à fait dans le domaine de l'action lurainique de

Dieu.

On sait que Descartes, Newton, Malebranche

et autres, avaient dit que la cause de tout mou-
vement, c'est Dieu, comme saint Thomas avait

dit : oinne mobile à principio immobili. Mais,

avec la théorie dont nous offrons l'esquisse, cette

cause peut devenir enfin saisissable. Voici ce

qu'en dit M. Chaubard : (f L'action divine est

une force purement immatérielle et infiniment
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intelligente. Alors on conçoit comment une telle

compression n'agit point au hasard et avec indif-

férence absolue pour la matière. On conçoit très-

bien, au contraire, comment elle comprime les

molécules positives ou femelles et les molécules

négatives ou mâles les unes contre les autres,

comment elle pousse les corps électro-négatifs

de l'espace vers les corps électro-positifs et réci-

proquement. On conçoit aussi comment toutes

les molécules ainsi poussées gravitent vers le

centre du corps, comment les astres de l'espace

gravitent vers un centre commun ». (^U Univers

cjcpl. par la révél.y p. 545.)

Nous avons déjà dit que la force dont la lumière

est le résultat est instantanée dans son action,

et la science est forcée de l'avouer. Nous avions

dll aussi que cette lumière phénoménale mettait

un temps à se propager, puisqu'elle est la mani-

festation de la lumière-force, le produit des com-

binaisons moléculaires; et maintenant nous al-

lons montrer que la science est encore parvenue

à le constater, sans néanmoins faire la distinc-

tion que nous avons établie : distinction capitale

cependant qui nous semble devoir être un puis-

sant moyen scientifique entre les mains des as-

tronomes et des physiciens.

Descartes, dont la science à son époque était

encore moins en état de distinguer la lumière

phénoménale de la lumière-force, voulait que la
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transmission du phénomène fut instantanée :

« S'il ("aut, écrivait-il, le moindre intervalle de

temps pour que la lumière nous parvienne du

soleil, je suis prêt à confesser que je ne sais rien

en philosophie ». (Lett. 17.)

Galilée, sans savoir trop pourquoi, soupçonna

le contraire j mais ses expériences n'eurent au-

cun résultat. Roëmer, en 1674, commença à en

mesurer la vitesse; et il est reçu aujourd'hui que

la lumière fait 70 mille lieues de 26 au degré,

par seconde : c'est-à-dire qu'elle va 80 mille fois

aussi vite qu'un boulet de canon. Elle nous ar-

rive donc du soleil en 8 minutes et 6 secondes , et

elle parcourt un hémisphère terrestre en -y~ ^^

seconde.

Quant à la production de la lumière elle-même,

nous en donnerons l'explication plus tard. Il nous

suffit maintenant de ces généralités d'ailleurs suf-

fisamment concluantes.

§ V.

PHYSIQUE.

La nature, qui, à chaque secret qu'elle nous

révèle, montre une extrême simplicité, a depuis

long-temps fait soupçonner l'unité de la cause

productrice de ses phénomènes. Avant le xvii^

siècle, la physique se réduisait à rien, he feu
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élémentaire était le seul agent de la nature, et

ses opérations étaient des mystères. Quand les

nouvelles découvertes eurent donné l'éveil aux

savants, une ère nouvelle commença j ils ne tar-

dèrent pas à saisir des rapports entre les divers

principes d'activité qu'ils avaient reconnus.

Il est intéressant de noter ici l'opinion émise,

dès 1758, par une femme célèbre, M"« du Châ-

lelet, dans un Mémoire couronné par l'Académie

royale. Pour elle, le calorique était l'agent gé-

néral, et elle en faisait un être à part, une subs-

tance ni corporelle, ni immatérielle. Un peu plus

tard, Paulian consigna, dans son Dictionnaire

ile physique, la croyance où il était que lefeu
élémentaire était l'agent général auquel il fallait

attribuer tous les phénomènes chimiques et élec-

triques ; il y consacra même un article spécial,

(tom. I , art. Analogie'). Telle était encore la

pensée de son savant contemporain, l'abbé Nol-

let : L,e calorique et la lumière^ dit-il, ne sont

qu'une seule et même substance diversement

modifiée. fPhjs. expériment. y\.o\n. 4, leç. i5.)

A l'époque oii écrivaient ces physiciens, Vé-

lectricité avait déjà été donnée pour compagne

au calorique et à la lumière. Bientôt l'électricité

elle-même trouva sur sa route le magnétisme

,

le galvanisme y tous les fluides impondérables

qui s'isolèrent et devinrent le champ d'expérien-

ces d'iiommes spéciaux; et dès lors le feu élé-
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mentaire cessa d'exister dans le langage des sa-

vants. La science portait dans son sein l'agent

universel dont elle sent aujourd'hui impérieuse-

ment le besoin, et qu'elle annonce même ouver-

tement.

BufFon avait salué l'électricité par ces paroles

remarquables : « Je me suis convaincu par de

solides raisons que le fond de la matière électri-

que est la chaleur du globe terrestre ». (4® épo-

que.^ C'était un premier pas vers la généralisa-

tion. L'illustre Lavoisière alla plus droit au but :

« Sans la lumière , dit-il , la nature était sans vie
,

elle était morte, inanimée^ un Dieu bienfaisant,

en apportant la lumière, a répandu, sur la sur-

face de la terre, l'organisation ». (^Traité de

chimie ) tom. i , p. 202.)

Plus récemment, M. Lamé annonçait qu'il at-

tribuait la chaleur et la lumière aux vibrations

atomiques de l'éther. (^Ann. de chim. et de

phys. 1854)
M. Marcel de Serres s'exprime ainsi dans son

dernier ouvrage : « La théorie physique de l'é-

lectricité, excitée par la découverte d'OErstedt

et les travaux d'Ampère, conduit aujourd'hui à

faire dépendre tous les phénomènes électriques

des actions mutuelles de l'éther et de la matière

pondérable ». (De la créât., p. go.) L'éther est

en effet en possession d'un rôle brillant dans les

théories modernes. La physique, pour être dans
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le vrai, n'aurait qu'à substituer à l'éther l'agent

universel biblique, et les deux passages suivants,

comme les deux précédents, seraient parfaite-

ment exacts : <f Si on passe en revue, dit M. Per-

son, les différents moyens de produire de la cha-

leur, tels que les actions chimiques, le frotte-

ment, etc. , on verra qu'ils se réduisent en défi-

nitive à des opérations ou les atomes doivent

prendre des mouvements vibratoires plus ou

moins énergiques ». (Kléni. de pkys., tom. 2,

lii^: 6.) Et M. Young nous donne une idée de ces

vibrations dans ses Leçons de philosophie natu-

relle : « On s'est convaincu, dit-il, que cliaque

point d'un milieu que traverse un rayon de lu-

mière est affecté d'une suite de mouvements pé-

riodiques qui reviennent par intervalles égaux,

au moins 5oo millions de fois dans une seule se-

conde ».

Voici des aveux plus formels. En considérant

la vive lumière développée dans le vide par les

courants d'une forte pile voltaïque dirigés sur uii

charbon (i), M. Jehan s'exprime ainsi : « Les

(1) Tout le monde connaît celte magnifique expériencej

on l'a faite en public à Londres et à Paris. Le charbon

éteint, mis an point de réunion des deux courants de la

pile , brûle , sans s'altérer, avec une flamme dont l'éclat et

la chaleur ne le cèdent en rien à l'éclat «l à la chaleur du

soleil. Le globe lumineux qui en lésulte est si brillant cpie
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quatre ou cinq fluides, que l'on avail regardés

d'abord comme autant de principes différents,

ne sont qu'un même principe, lequel est suscep-

tible d'actions et de mouvements multiformes
,

suivant son intensité ou sa quantité >j. (Noiw.

Traité des scien. géolog.^ i édit., p. 18.)

Et M. Kœppelin pousse cette analogie jusqu'à

l'admetlre pour la lumière : « Ce fluide, dit-il,

analogue dans sa nature à l'électricité et surtout

au calorique, se produit ordinairement aux

mêmes sources que ce dernier ». {Cours dephjs

.

1846. P. 367.)

<f Les savants, dit M. Godefroj , ne séparent

plus la chaleur de la lumière, qu'ils s'accordent

à regarder comme une modification du même
principe^ et on rend raison des phénomènes de

l'électricité et du magnétisme par la rupture et

le rétablissement de l'équilibre de ce fluide invi-

sible dans les divers corps de la nature. On con-

vient aujourd'hui qu'un seul fluide impondérable

suffit à l'explication de tous les phénomènes de

la chaleur, de la lumière, de l'électricité et du

magnétisme j et tous les jours de nouvelles dé-

couvertes viennent révéler aux physiciens que

les opérations les plus secrètes de la nature sont

dues à cet élément universel, principe de toutes

l'on a conçu l'espérance d'éclairer nos villes par ce moyen
incomparable.
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les actions des corps et de toutes leurs modifica-

tions, et que ce principe inconnu est au monde

matériel ce que l'àme est au monde moral. »

(^Cosmogonie de la révélatioriy 2« édition
, p. 22.

1847.)

Ce principe inconnu, cet élément universel

dont parle ici M. Godefroy, c'est pour nous l'agent

universel biblique ou la lumière-force, dont l'effet

immédiat est la lumière sensible ou phénoménale.

Dieu dit : Fiat lux, et la lumière fut. Dieu n'a

point dit : soient les fluides calorique, électrique

et magnétique; soient les lois ou les forces at-

traction, gravitation, allinité , etc. Toutes ces

forces ou ces lois n'ont point été énumérées, c'est-

à-dire distinctement et séparément créées, parce

qu'elles dérivent toutes du principe unique et

universel, c'est-à-dire de la lumière, ou plutôt

de la cause qui produit la lumière. Or, cette

cause, c'est la lumière-force ou la force lum ini-

que. Ainsi, quand Dieu proféra sa première pa-

role y?«f lux j la lumière fut et la vie naquit.

Soudain , sous l'empire de celte vivifiante parole,

la matière acquit des propriétés, reçut l'oiganl-

sation, l'arrangement, la combinaison, l'ordre

harmonique et la vie.

Tel est le principe de l'unité, auquel il faut

désormais tout ramener, si l'on veut entrer dans

la voie du vrai progrès. Et l'on voit que la science

y tend éminemment. Ainsi, pour conclure, elle
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admet généralement que les effets d'un courant

électrique sont les mêmes que ceux de la chaleur,

de la lumière et du magnétisme. Elle attribue la

puissance magnétique du globe à des courants

électriques , et les (îlons métalliques de sa croûte

solide à leur action. La science prouve que tous

les corps sont susceptibles d'actions et de réac-

tions électriques ( Àrago , Théorie du magné-

tisme en mouvement) y et elle avoue : « qu'il est

bien probable que le fluide magnétique n'est

qu'une manière d'être du fluide électrique ».

(Kœppelin, op. cit.)

11 est donc nécessaire d'admettre l'identité de

tous les fluides impondérables de la science, et

de distinguer, dans l'agent unique et universel

,

son action incessante sur tous les astres comme
sur chaque molécule, par ses deux propriétés

adverses positive et négative. Ceci va être rendu

plus évident dans le paragraphe qui suit.

S VI.

EXPLICATION DES FAITS PAR l'aGENT UNIVERSEL

DE LA BIBLE.

L'identité des fluides dits impondérables, c'est-

à-dire le magnétisme, le galvanisme, \électrici-

té, la chaleur, la lumière, est prouvée par les ex-

périences de Morlciiini qui aimanta des aiguilles

4
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par leur simple exposition à la lumière solaire,

par les faits qu'observa Gassendi et qui prouvent

que des barres de fer ont acquis la propriété ma-

gnétique par leur exposition à l'air.

On sait que la percussion et le frottement ai-

mantent le fer; les limes et les marteaux des ser-

ruriers sont dans un état magnétique constant.

La percussion peut porter à la chaleur rouge

brun un morceau de fer entre les mains d'un ou-

vrier habile. Tout fer aimanté perd cette pro-

priété quand on le fait rougir.

La foudre altère les aimants, renverse même
leurs pôles (i). Tout phénomène électrique agit

sur l'aiguille aimantée. Les aurores boréales ont

sur la boussole une influence assez considérable

pour y produire d'énormes perturbations , même
à de grandes distances. Il n'est plus possible d'é-

tablir une ligne de démarcation entre les cou-

rants électriques et les courants magnétiques du

globe. Leur identité est d'ailleurs prouvée par

(i) Voici un fait dont nous avons été témoin : la fondre

pénétra pendant la nuit dans la boutique du tourneur de

la maison, par un trou qu'elle fît au mur en en vitrifiant

les parois. Rien n'était dérangé; mais tous les outils étaient

si bien aimantés
,
que le lendemain le premier que l'on pi it

attira tous les autres. Le passage de la foudre était marqué

par une poussière noire qu'elle avait laissée sur le fer. Enfin

deux gouges qui s'étaient trouvées en croix étaient soudées

à i'endroit de leur contact.
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les aimants qu'on fabrique au moyen de courants

électriques. Ceux-ci se développent sous l'in-^

fluence du calorique (i), comme sous celle des

réactions chimiques, et toutes les fois qu'il s'éta-

blit un travail moléculaire, même dans la glace

qui se fond.

Enfin, la foudre aérienne, la foudre souter-

raine, les météores, les trombes, tous les phé-

nomènes au-delà de l'atmosphère, dans l'atmos-

phère elle-même et dans le globe, dépendent de

l'agent universel iuminique et lui sont dus. Ce

sujet, beaucoup trop vaste pour être traité ici,

trouvera cependant les éclaircissements néces-

saires dans les chapitres suivants. Nous devons

autant que possible nous renfermer dans les gé-

néralités, sous peine de faire des volumes.

Mais un fait qui, à lui seul, résume tout ce

qu'on peut dire sur l'identité des fluides impon-
dérables, c'est la polarité. Il est nécessaire, à la

vue d'un fait aussi universel , d'admettre un agent

unique qui se manifeste en tout, partout et tou-

jours, par deux actions adverses : un agent qui

(i) Nous n'exceptons pas même le phénomène pour le-

quel on a créé le mot thermo-électrique , et qui consiste

dans la production d'un courant e'iectrique dans un point

des conducteurs de la pile , lorsqu'on vient à chauffer ce

point. Ce phénomène ne diffère de celui de la pile que par

sa cause directe qui n'est ici que la réaction molécuiaire ou

la cohésion modifiée par l'action excitajite du calorique.
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est toujours lui-même et toujours complet dans

les corps entiers comme dans leurs divisions

j

car toutes les parties constituantes de la matière,

animées par ces deux actions, quand elles for-

ment des individualités minérales, se confondent

intimement dans le tout qu'elles composent. On
comprend la valeur de ce fait contre l'hypothèse

de deux fluides dans l'aimant. Il en est de même
pour l'hypothèse des deux fluides de l'électricité.

Ainsi, l'univers visible a ses deux pôles; cha-

que astre a ses pôles , la terre a les siens; et cha-

que réunion moléculaire, chaque corps a aussi

ses deux pôles comme l'aimant; et, bien que ce

corps ou cet aimant n'ait que deux pôles, si on

le brise en mille morceaux , chaque morceau

offrira également deux pôles; bien plus, chaque

molécule isolée ofl're deux pôles : car, au sujet de

la polarisation des atomes, nous devons suivre

les idées de M. Ampère de préférence à celles de

M. Chaubard. H est évident que la force lumi-

iiique qui anime la matière étant immatérielle,

doit animer tous les atomes de ses deux actions

adverses pour les rendre propres à toutes les

combinaisons pour lesquelles ils ont reçu l'apti-

tude; et on ne peut nier que dans une solution

chimique de deux corps, réduits à l'état atomi-

que, leurs atomes ne se fuient et ne s'attirent

par leurs pôles propres, pour se combiner, soit

d'après un ordre de cristallisation constant, soit
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d'après une autre forme de combinaison qui s'y

rattache toujours plus ou moins, suivant les cir-

constances.

La polarisation n'est donc autre chose que l'ac-

tion attractive et répulsive exercée par la force

luminique sur la matière élémentaire ou atomi-

que et sur les corps, en raison directe de leurs

masses. Car l'attraction sidérale n'est que l'at-

traction moléculaire ou l'affinitéj elle est seule-

ment plus active de toute la quantité des actions

attractives moléculaires de chaque masse. Cette

action , s'exerçant par le moyen de courants, de-

vient répulsive entre les corps d'inégale gros-

seur aussitôt que les courants du corps le plus

gros ont équilibré l'action du plus petit : celui-ci

s'approche du plus gros jusqu'à ce qu'il ait acquis

un excès de force luminique
,
qui aussitôt l'en

éloigne. Les expériences de Coulomb sur les

sphères électrisées l'ont prouvé.

Or, la force luminique est dite positive toutes

les fois qu'elle se manifeste dans un corps relati-

vement plus gros qu'un autre , et négative toutes

les fois qu'elle se fait sentir dans le corps d'un vo-

lume moindre toujours relativement à un autre.

De sorte que ce sont moins des actions adverses

qu'une inégalité de puissance. C'est là le résultat

de toutes les expériences sur l'électricité positive

et négative : c'est aussi le résultat de tous les

phénomènes de la polarisation, parce que la po-
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larisalion est due, dans chaque corps où on l'ob-

serve, à la réunion des actions attractives et ré-

pulsives, qui, dans les masses comme dans les

atomes qui les composent, se manifestent aux

deux extrémités par des courants positifs et né-

gatifs, qui donnent leur nom aux pôles par oii ils

s'échappent (pôle positif, — pôle négatif).

Et ici se présente une remarque importante :

c'est que la force luminique qui anime la matière,

ne se manifeste point également dans tous les

corps. On ignore encore la raison de cette iné-

galité, mais on peut tout d'abord l'attribuer à

l'état de repos plus ou moins parfait des molé-

cules. Et voici pourquoi :

Le lecteur peut déjà entrevoir que le calori-

que latent dont la science doue inégalement tous

les corps, n'est pas autre chose que la force lu-

minique qui en retient plus ou moins fortement

toutes les molécules à l'état de combinaison.

Quand on conçoit ainsi cette force primordiale,

on n'est plus embarrassé des faits qui ont obligé

M. Kœppelin, malgré les idées reçues, de dire :

<( La chaleur latente n'est autre chose que la por-

tion de mouvement qu'absorbent les atomes ».

(Cours de phjs. 1846, p. 277); définition qui

cache une lacune de la science, mais que nous

acceptons comme un progrès. On parle en effet

beaucoup de vibration , de mouvement , et on ne

sait en assigner la cause, parce qu'on a divisé.
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multiplié SOUS divers noms l'agent universel bi-

blique , OU la lumière-force , dont on a fait autant

de fluides qu'elle a de degrés de manifestation.

Cette force, devenue principe de cohésion,

est plus grande dans les solides que dans les li-

quides, et dans ceux-ci plus que dans les gaz.

Elle est aussi plus grande dans les solides qui

sont denses. Et, comme la force-luminique agit

aux surfaces et qu'elle se polarise aux extrémités

opposées, il s'ensuit que sa manifestation dans

les corps ne dépend pas de leur densité, mais

de la facilité de leurs molécules constituantes à

prendre de nouvelles combinaisons, de leur faci-

lité à s'oxider, par exemple, ou simplement de

leur facilité à recevoir une modification quel-

conque dans leur cohésion. C'est ce qui a fait

dire au savant professeur que nous venons de

citer, que « la chaleur latente est employée uni-

quement à agir sur les molécules des corps, de

manière à affaiblir leur cohésion ». {Op. cit. ^

p. 270.) Enfin, les plus grands effets électriques

sont produits par les modifications, c'est-à-dire,

par les réactions moléculaires et surtout chimi-

ques, comme le prouve l'action de la pile.

Il suit de là qu'il y a développement de force

luminique toutes les fois qu'il s'opère des chan-

gements de rapports moléculaires dans un corps-

et ce développement est d'autant plus considé-

rable que ces changements sont plus coniplets :
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tels sont ceux qui opèrent la décomposition d'un

corps; mais, dans ce cas, les courants luminiques

emportent les molécules du corps décomposé

réduites à leur état d'invisibilité élémentaire, et

on peut même dire à leur état àe pénétrabilité :

car la force luminique paraît se manifester d'au-

tant plus que la matière est dans un état plus di-

visé, plus élémentaire. Lorsqu'un corps est enfin

parvenu à l'état de disgrégaiion et de décompo-

sition , la lumière-force en pousse les molécules

à de nouvelles combinaisons, et, dans ces opé-

rations, la physique est tout étonnée de perdre

la trace de son calorique latent, alors qu'elle de-

vrait l'avoir toujours présent, depuis le moindre

dégagement électrique jusqu'à la lumière sensi-

ble, puisque dans la réalité il n'y a qu'une force

active, mais qui a plusieurs modes de manifesta-

tions.

Aussi, le feu, ce moyen qui excite si puissam-

ment l'action de la force luminique, le feu, que

le Créateur a donné à l'homme seul, en augmen-

tant la tension moléculaire des corps qui lui sont

soumis, en produit la dlsgrégation , et leurs mo-

lécules sont emportées par les courants lumini-

ques, avec plus ou moins de facilité, suivant la

puissance de cohésion de ces corps, qui tous se

subliment enfin ou peuvent se sublimer.

Or, la puissance de cohésion se détruit de

plusieurs autres manières, telles que la percussion
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exagérée, et surtout les réactions chimiques.

Mais la plus liauie expression de la force lumi-

nique est toujours la lumière sensible. Tous les

autres degrés de la force luminique, tels que

chaleur, magnétisme, électricité, etc., se mani-

festent quand les décompositions ou les nouvelles

combinaisons sont incomplètes ou trop lentes,

ou dans un milieu impropre ou entre des molé-

cules non élémentaires, mais binaires ou ter-

naires. Si, par exemple, des matières animales

ou végétales se décomposent dans des conditions

favorables au dégagement des molécules élémen-

taires, il y aura production de lumière sensible :

telle est la phosphorescence, même celle de la

mer et des insectes photophores. Qu'on frotte

vivement un silex avec un morceau d'acier, une

molécule de celui-ci en étant détachée par le

choc parvient aussitôt à l'incandescence par sa

combinaison avec l'oxigène de l'air, c'est-à-dire

par la composition d'un nouveau corps. Le fer

ne serait pas propre à produire l'étincelle, parce

qu'il s'en détache des parcelles trop grosses, ou

point du tout s'il est trop mou ou trop malléable.

Enfin, le rayon lumineux étant composé de

molécules élémentaires animées par la force lu-

minique immatérielle, les phénomènes de ré-

fraction , de polarisation , de diffraction de ce

rayon, ne peuvent être que sa modification opé-

rée par un milieu ou une surface positive ou né-
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galive par rapport à lui. C'est là un principe qui

doit simplifier et étendre l'optique, et qui, base

lui-même sur la distinction de l'immatérialité de

l'agent universel, rendra la science d'autant plus

féconde qu'elle n'aura plus que faire des divers

fluides protéiformes , si l'on peut parler ainsi , et

la dispensera de faire des efforts pour peser l'im-

pondérable par essence, ou de s'étonner qu'après

l'avoir accumulé dans un corps, ce corps n'en

pèse pas davantage.

Telle est la théorie de la lumière sensible , d'où

il faut déduire encore la vraie théorie des cou-

leurs. INous ne pourrions, sur ce sujet, que re-

produire ce qu'a développé avec talent M. Chau-

bardj nous renvoyons donc à son ouvrage. (Voyez

V Univers expliqué. Théorie du règne minéral.)

§ Vil.

REMARQUE SUH LA PILE VOLTAÏQUE OU PHOTOGÈNE.

rsous ne devons pas décrire ici cette machine.

Sa forme et sa conctruction sont parfaitement

exposées dans les livres de physique. Il nous

suÔit de dire qu'elle est composée de substances

liétérogcnes qui, réagissant les unes sur les au-

tres, favorisent l'action de la force luminique
,

suivant la disposition qu'on leur donne. Tout le

secret do la pile est dans l'activité des réactions
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chimiques. La force luminique qui se manifeste,

se polarise aussilôi et se porte en action positive

vers une extrémité, et en action négative vers

une autre, ce qui constitue les deux pôles de la

pile. On n'a dès lors qu'à faire converger les deux

courants au moyen de conducteurs , formés or-

dinairement de deux fils métalliques
,
pour réunir

les deux actions positive et négative de la force

universelle , et donner lieu par leur jonction aux

plus singuliers et aux plus étonnants phéno-

mènes.

Chacun de ces deux courants charrie les mo-

lécules élémentaires des corps décomposés , sui-

vant leur affinité ou leur capacité luminique re-

latives, c'est-à-dire, suivant leur état positif ou

négatif; et elles sont déposées par les courants

dans l'air ou sur les objets qui leur sont exposés.

Mais , si l'on fait converger les courants sur un

seul point, il y aura sur ce point réunion des

deux actions adverses de la force luminique et

par conséquent formation d'un corps ou combi-

naison des molécules emportées par chaque cou-

rant. Ainsi
,
que le corps soumis à l'action dé-

composante de la pile soit l'eau, son hydrogène

sera emporté vers le pôle négatif, et son oxigène

vers le pôle positif; et, au point de contact, ces

deux éléments formeront de nouveau de l'eau.

On comprend déjà, par tout ce que nous avons

dit sur l'idenlilé des fluides impondérables et sur
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la nature de l'action luminique, que c'est au point

de contact des deux courants de la pile que doit

se développer la plus grande chaleur comme la

plus vive lumière connues : c'est ce qui a lieu en

effet; et c'est ce qui doit, ce nous semble, faire

adopter le mot àe photogène pour désigner la pile

vollaïque. C'est le nom sous lequel nous la dési-

gnerons désormais.

Nous ne nous arrêterons pas à étonner nos lec-

teurs par le récit des merveilleux résultats que

l'on peut obtenir à l'aide du photogènej mais

nous ferons observer que la puissance décom-

posante de cet instrument n'est comparable à

rien sur la terre : aucun corps n'est réfractaire à

son action; d'où il suit que tous ceux qu'il ne dé-

compose pas, doivent être réputés absolument

simples et indécomposables.

Tout ce que nous venons d'exposer facilitera

l'intelligence de ce qui nous reste à dire sur la

lumière cosmique ou sidérale dont nous parlerons

bientôt.

Il y a à peine quelques années que la force lu-

minique, sous divers noms, a été appliquée aux

arts, et déjà on en a obtenu des résultats prodi-

gieux, inouïs. La photographie ou Daguerréo-

typie demandait d'abord i5 minutes à l'artiste

pour produire un miracle de l'art, un portrait par

la simple action des rayons lumineux sur une

plaque métallique préparée; aujourd'hui, grâce
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au perfectionnement des objectifs et des réactifs,

on surprend un portrait en quelques secondes;

et l'on conçoit la possibilité d'une pareille repré-

sentation sur du papier.

Le désir d'ôter à l'art du doreur sur métaux

toute son insalubrité, en rejetant l'intervention

du mercure, a fait inventer la Galvanoplastie

,

qui a été un des résultats les plus remarquables

des recherches de M. de la Rive sur la dorure

par \e gali^anisme , c'est-à-dire, par l'action du

photogène. Déjà, rendre le fer inoxidable, dorer

ou colorer les métaux , faire des moules , des fac-

similé les plus délicats, parles courants luniini-

ques dont on dirige les molécules élémentaires

comme l'on veut , ne sont plus choses nouvelles
,

et l'on progresse sans cesse dans cette voie.

Le moment va venir où l'on pourra appliquer

le télégraphe électrique sur une grande échelle
j

par ce moyen, un simple commis, assis devant

son bureau , n'aura qu'à regarder le cadran où

les aiguilles électriques viennent ressortir, pour
recevoir, en un clin d'oeil, la nouvelle qu'on lui

transmet d'un bout de la France à l'autre; et,

pour rendre sa réponse, il n'aura qu'à porteries

doigts sur les touches de l'alphabet électrique
,

pour être obéi à l'instant même.
L'action des barreaux aimantés, agissant sur

des roues à palettes, a pu faire remonter une pe-

tite embarcation pendant plusieurs heures contre
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le courant d'un fleuve. La vapeur ne paraît plus

assez active à quelques savants industriels : on

a recours à l'air atmosphérique comprimé , et

peut-être un jour on exploitera la force d'expan-

sion de l'acide carbonique solidifié pour effacer

toutes les distances.

Le photogène , cet instrument merveilleux

auquel M. Becquerel a apporté de si heureuses

modifications , est devenu entre ses mains un

moyen tout puissant pour réduire les minerais

précieux; véritable pierre philosophale, il trans-

porte les molécules du métal , dans leur plus

grand état de pureté , à l'un de ses pôles , et

tout annonce qu'au moyen de photogènes assez

considérables et assez puissants, les trésors ca-

chés au sein de la terre viendront couler par les

pôles de l'instrument dans le vase destiné à les

recevoir. On s'étonne; mais nous pouvons aller

plus loin et nous étonner à notre tour qu'on n'ait

pas encore pensé à appliquer à l'extraction des

minerais précieux par le photogène, le forage ou

le sondage des couches terrestres

Sans doute que si l'on est arrivé à des ré-

sultats qu'on peut appeler merveilleux , inouïs
,

sans connaître assez l'agent qu'on a employé
,

on peut sans crainte de se tromper, en prédire

de plus étonnants encore; car qui pourra poser

des limites à la puissance du photogène?Quand

on considère ce don admirable , mais terrible
,
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que Dieu a fait à noire siècle, on ne peut ne pas

être effrayé. Qui sait si cet agent
,
plus ou moins

modifié dans sa composition et construit sur de

grandes proportions , ne bouleversera pas un

jour tous les travaux humains, même les plus

gigantesques? Enfin
,
qui sait si, à l'aide de ce

foudroyant instrument , on ne parviendra pas

à rompre, à briser et presque jusqu'à faire ex-

haler en fumée les montagnes et les roches les

plus dures. Tangit montes et funiigant. (Ps.

io3.)

Quand les sciences humaines seront arrivées

à leur apogée , et elles en prennent la route
,

quand elles nous auront ramenés aux connais-

sances prodigieuses des premiers hommes , des

hommes antédiluviens , dépositaires des révéla-

lions primitives , alors probablement paraîtra

l'homme de péché ^ armé de tous les prodiges et

de tous les prestiges qu'enfantera la science con-

duite par l'orgueil et le génie du mal Ce sera

le prélude du drame suprême et le commence-
cément de la fin.

§ VIII.

FORCE LUMINIQUE.

II est nécessaire, avant d'aller plus loin, de

définir ici plus clairement l'agent universel ou la
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force vitale de toute la nature. Ce sera comme
un résumé des deux premiers chapitres et un

moyen de bien saisir ce qui nous reste à dire.

Disons d'abord que la matière qui constitue

l'univers a passé par deux étals bien différents.

Le premier, ou l'état chaotique, sera à jamais

un mystère pour l'homme
,
parce qu'il n'a aucun

moyen d'apprécier une existence pure et simple

de la matière, une existence ténébreuse et sans

aucune des propriétés du monde actuel. Le se-

cond, qui est l'état de la matière dans le monde
actuel, nous est connu par la révélation et par

l'observation; mais la science profane est encore

en arrière de la révélation : elle a besoin pour

l'atteindre de se rapprocher de la Bible et d'étu-

dier les phénomènes de l'univers du point de vue

de l'unité de l'agent de la vie universelle.

Cet agent suprême est l'action de Dieu sur la

matière; et il est manifesté à nos sens par la lu-

mière, par le calorique et par tous les degrés in-

férieurs de son activité, par les viscissitudes des

êtres, et par leur vie et leur mort successives.

Cet agent, ou cette loi primordiale et unique,

peut être appelée force luminique, lumière-forcej

elle doit être distinguée de la lumière sensible ou

phénoménale. Elle renferme tous les fluides im-

pondérables de la science, par lesquels elle se

manifeste dans l'univers, lorsqu'elle se borne à

des courants cosmiques ou sidéraux, à des mo-
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diiications moléculaires, sans réaction chimique,

c'est-à-dire sans décomposition ou composition

nouvelle. Tels sont par exemple les courants

électriques isolés du photogène et des corps élec-

trisés, les- courants magnétiques du globe, des

aimants, le calorique dans les limites d'une simple

modification des molécules d'un corps, etc

—

Cette force luminique (i) agit partout et en

même temps, elle est constante et instantanée à

toute distance; et elle est pour l'homnie, dans

cet univers-copie, un des plus beaux et des plus

grands symboles de la présence de Dieu en tout

et partout, de sa toute-puissance, de sa sagesse

et d&son amour infinis. Déplus, la force lumi-

nique est aussi tout entière et indivisible dans

tous les corps, en tant que, jusque dans l'atome

même, elle anime la matière de deux actions ad-

verses, base de tout le système du monde et de

tous les phénomènes lumineux électriques et ma-

(i) « Elle (lumière-calorique) est partout* elle remplit

l'univers , elle vibre dans toutes les parties de l'univers •

elle est même dans les corps qui semblent impénétrables et

qui lui doivent l'êti'e; son centre est partout : c'est elle qui

par sa présence remplit le vide de l'espacé. » {Univ. expl.

par la révél. , p. 129.)

Nous ne voulons pas prendre la responsabilité philoso-

phique de cette assertion ; vide de l'espace. Indépendam-

ment de la présence de Dieu qui le remplit sans doute il

y a une autre idée à se faire de l'espace , comme nous

le verrous dans le chapitre suivant.
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gnétiques. En vertu de ces deux actions , tout

s'attire et se repousse, tout se combine ou se

décompose, tout vit ou meurt, suivant que l'une

des deux, par son exaltation et l'excès de la ten-

sion moléculaire qu'elle produit, pousse la ma-

tière à d'autres combinaisons. Ainsi , le défaut

d'équilibre de ces deux actions produisant la

mort d'un corps minéral, leur accord et leur

convergence sur un point forment une autre in-

dividualité minérale. Et cette loi ne soufifre au-

cune exception.

Enfin, ces actions adverses sont la base des

sexes qui, parfaitement séparés dans les animaux,

se réunissent sur le même individu dans les

classes inférieures des êtres organisés, et sont

enfin inséparables dans chaque molécule de ma-

tière. Et, s'il est permis de se servir de cette

expression, pour mieux faire comprendre la na-

ture de la vie minérale, chaque atome est her-

maphrodite.

La lumière phénoménale est la plus haute

expression de la force luminiquej c'est-à-dire

qu'elle est le résultat de tous les changements

substantiels de la matière, de toutes les combi-

naisons et de toutes les décompositions nouvelles.

Lorsque ces changements se bornent à des rap-

ports moléculaires, il y a simple production de

magnétisme, d'électricité, de calorique, phéno-

mènes qui accompagnent toujours la lumière



DE LA COSMOGONIE ET DE LA GEOLOGIE, 67

sensible, comme il est facile de s'en convaincre

pour le calorique, et comme la physique l'admet

pour les autres fluides impondérables.

La lumière phénoménale étant donc le résultat

d'une action de la force luminique sur la matière,

elle doit mettre un temps à se propager, parce

que les molécules élémentaires mettent néces-

sairement un temps à suivre l'impulsion de la

force luminique dans les courants qui les pous-

sent, et parce que la lumière sensible n'existe que

par l'intermédiaire des molécules élémentaires

au moment qu'elles prennent ou qu'elles aban-

donnent une combinaison.

Il ne faut donc pas distinguer entre lumière

terrestre et lumière solaire, de même qu'il ne

faut pas distinguer entre électricité lumineuse et

calorique lumineux, etc

Dieu a confié a l'homme le plus puissant exci-

tant de la force luminique, le feu, au moyen du-

quel il produit à volonté la chaleur et la lumière.

Par le feu, l'homme dissout, désagrège, mêle ou
altère les corps soumis à son industrie et à ses

besoins; et, chose admirable, les corps les plus

propres à l'entretenir et à en augmenter l'éner-

gie, sont aussi les plus communs. Mais tout n'est

pas trouvé sur ce chapitre, et il reste à faire aux

savants de grandes découvertes qui peuvent s'en-

trevoir par la méditation des phénomènes de la

nature ramenés à l'unité de la force luminique.
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Il en est de même pour les substances usitées

pour l'éclairage. Nous ne craignons pas de dire

que la physique, étudiée du point de vue de

cette grande loi d'unité, offrira des aperçus scien-

tifiques tout-à-fait neufs et fournira à l'industrie

des moyens absolument imprévoyables. Pour

cela, il faudra d'abord abandonner l'idée de

fluide, d'élher, de matière quelconque, qui s'at-

tache scientifîquemenl aux divers modes d'action

de la force luminique.

11 importe donc à la science d'ouvrir de nou-

veaux champs d'expérience, afin d'entrer dans

une large voie de progrès. Mais ce progrès ne

pourra être appréciable et réel, si le Dieu des

sciences en est exclu, c'est-à-dire si la science

ne devient biblique et religieuse; car toute con-

ception de génie qui bannit l'élément religieux
,

sera frappée d'une irrémédiable stérilité, ou ne

produira que des fruits d'amertume et d'orgueil.

L'orgueil, en effet, est le grand obstacle aux

vrais progrès de l'esprit humain. Et cet orgueil

de la science, c'est la pensée impie de l'homme

superbe qui attribue à la force de son génie les

connaissances que Dieu lui a données, au lieu de

lui en faire l'humble et sincère hommage.

O vous donc, cher lecteur, qui désirez ac-

quérir la science, demandez à Dieu, en toute

humilité, l'esprit de science et de sagesse, et

quand vous l'aurez obtenu, servez-vous-en pour
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la gloire de Dieu, le salut de vos frères et voire

propre sanctification; car toute science qui n'a

point pour constant objet ce triple but, est au

moins une science vaine, stérile et inutile.

CHAPITRE III.

ORGANISATION DE LA MATIÈRE.

A vrai dire, nous concevons beaucoup mieux

réiernité et l'infini que le temps et la matière.

En vain Newton dira : « Dieu en créant la ma-

tière l'a composée d'atomes divers , ou de diverses

espèces de molécules élémentaires, dont les di-

mensions, les figures et les différentes qualités

sont assorties aux fins qu'il se proposait » (Opt.

lue. 3-3 1); on demandera ce que sont ces mo-
lécules ; le microscope lui-même restera sans

réponse. Son grossissement, poussé jusqu'à 1800

fois, ne laissera apercevoir ni une, ni deux, ni

dix molécules , mais un mélange ou une combi-

naison de molécules ou un corps; et l'infusoire

qu'il montrera, bien que plusieurs milliers de

fois plus petit que la plus petite fourmi, sera

déjà un être composé d'organes fonctionnant et

composés eux-mêmes de tissus divers. Les ato-

mes simples, élémentaires, sont si infiniment pe-

tits, qu'ils sont sans pesanteur; et cependant ils
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composent par leur réunion tout ce qui se voit

et se palpe dans le cercle immense de l'existence

des êtres.

En vain, pour connaître quelles en sont les

qualités, s'adressera-t-on à la chimie. El,le Répon-

dra par les mots d'affinité, de cohésion, de pe-

santeur, et l'on connaîtra des modes et des effets;

mais l'essence des choses échappera toujours.

Dieu s'est réservé le dernier mot de tout; et il

faut le dire , il est bon , il est glorieux à l'homme

d'ignorer ces choses, et de faire à Dieu l'hom-

mage de son ignorance.

Esl-ce à dire pour cela que la science soit tout-

à-fait stérile? non, car il lui a été donné de faire

de grandes choses, elle doit seulement savoir

qu'elle ne peut pas tout savoir, et se contenter

de ce que Dieu veut bien lui livrer.

Tout ce qui est nécessaire et utile à l'homme,

il le trouvera, ou du moins il peut le trouver;

c'est dans l'ordre de la providence. Et ce qui lui

esl utile, c'est précisément ce qu'il peut connaî-

tre, c'est-à-dire les propriétés de la matière. Il

y a plus, ces propriétés ont une cause dont la

connaissance doit puissamment influer sur leur

appréciation, et cette cause ne peut être que

Dieu. Donc, plus la science sera théologique,

plus elle se rapprochera de Dieu , et plus aussi

elle pourra savoir et faire. C'est une vérité qu'on

a beaucoup trop oubliée.
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Le premier pas à faire dans celte voie, c'est

d'adopter le grand principe de l'unité biblique.

« L'univers, dit M. Godefroy, est l'expression

d'une pensée unique : Creavit omnia simid

(Eccli. 18-1); mais, dans cet univers créé d'un

seul jet , toutes les choses ont été ordonnées suc-

cessivement par la parole de Dieu : Sed omnia

in mensura^ et numéro et pondère disposuisti.

(Sap. 11-21.) » {Cosmog. delà révélât. f'^. 6i.)

Malheureusement, M. Godefroy abandonne dès

le commencement cette unité qu'il reconnaît

néanmoins pour un guide assuré. Nous avons si-

gnalé sa première erreur sur le principe calori-

fique; nous allons bientôt en noter d'autres.

Quand donc le Tout-Puissant voulut organiser

la matière, il ordonna à la lumière de jaillir du

sein des ténèbres : Diocit de tenehris lumen

splendescere. (2. Cor. 4- 6.) Voilà l'effet de cette

volonté suprême que nous avons vue comme
appliquée au chaos pour l'organiser; voilà l'effet

de la loi unique qui régit l'univers, ou plutôt de

l'action de Dieu sur l'univers. Aussitôt, chaque

atome est doué de la vie minérale, c'est-à-dire

d'attraction et de répulsion, l'un plus, l'autre

moins , chacun suivant sa capacité pour la force

vitale universelle. Cette répartition inégale de

propriété et cette variété de capacité luminique

étaient indispensables à la coordination de la

matière, à l'harmonie de l'univers; et, si nous ne
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les comprenons pas, nous en concevons irès-bien

la nécessité.

Ici, le plus vaste champ s'ouvre à l'imagina-

tion. Bien des écrivains l'ont satisfaite; aussi leur

cosmogonie n'ofTre-l-elle rien de positif, et le

système de Laplace pur, ou avec la modification

inutile de M. Godefroy, quelque remarquable

qu'il soit, ne peut cependant suffire aux exigences

de la science. Justifions notre assertion.

Nous ne saurions admettre ce mouvement ro-

tatoire de l'abîme, cette formation successive de

zones superficielles, se séparant les unes après

les autres du centre commun, et se constituant

en astres, en planètes, dont les masses vaporeuses

abandonnaient à leur tour d'autres zones qui

devenaient leurs satellites. Enejffet, d'après cette

hypothèse, il est nécessaire que le soleil ou le

centre de notre système se soit forme avant les

planètes et avant la terre, ce qui est insoute-

nable et contraire à la Bible. D'ailleurs, comme

la matière qui occupait la surface n'aurait été

successivement abandonnée sur les limites de la

masse universelle qu'à cause de sa légèreté plus

grande que celle de la matière centrale, il s'en-

suivrait que les planètes les plus éloignées du so-

leil seraient les moins pesantes, que la terre le

serait moins que Vénus et Mercure, et que le so-

leil , le centre de tout le système , devrait en être

le corps le plus dense, ce qui est contredit par
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l'observation. (Voyez : Exposit. du sjst. du

monde. Laplace, 5« èdit.j p. SgS et seq.)

Pour nous, nous devons admettre qu'au mo-

ment où chaque atome fut doué de la vie miné-

rale, tous s'agitèrent pour se combiner d'après la

loi de la polarité, à laquelle se rattachent évi-

demment la cristallisation et toute espèce de for-

mation des corps. Cette agitation des molécules

élémentaires et leurs combinaisons produisirent

une immense lumière, bornée autour de la terre,

comme nous l'exposerons bientôt. La masse cé-

leste encore informe ne fut entièrement organi-

sée que le quatrième jour, et, ce jour-là seule-

ment, commença l'alternance de la lumière et

des ténèbres dépendante du mouvement de ro-

tation de la terre. Dès lors, il n'y eut plus de té-

nèbres absolues^ celles de la nuit ne sont que

relatives; elles ne sont que l'ombre de la terre.

Il est facile de se faire une idée de ce travail

universel de la matière primordiale en se repré-

sentant le mouvement gjratoire des atomes sur

leurs pôles, pour se combiner d'après les lois de

leurs affinités; il est également facile de conce-

voir la formation de chaque astre, par l'agglo-

mération des premières molécules en autant de

noyaux distincts, auxquels les autres venaient

s'ajouter en vertu de la force attractive qui do-

minait dans la masse primitive.

La simplicité de ce système cosmogénésiquc
,
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si conforme aux notions les plus positives de la

science, sera mieux appréciée dans les paragra-

phes suivants.

§ I-

FIRMAMENT.

La lumière avait jailli des premières combi-

naisons moléculaires; elle vibrait dans le centre

du chaos où se fit la première agglomération; et

cette terre, en apparence si petite, est si bien

le cœur de l'univers et le but de l'œuvre du

Tout-Puissant, qu'elle balance toute la création

par son importance dans le moment solennel où

Dieu préparait les cieux : Quando prœparebat

cœlos. (Prov. 8- 2
-y.)

Dieu dit aussi : Que le firmament soit fait au

milieu des eaux , et qu'il sépare les eaux des eaux.

Dixit quoque Deus : Fiatfirmamentum in me-

dio aquariim, et dividat aquas ah aquis. (Gen.

A mesure que la matière se condensait sur Je

noyau central qui devait bientôt être appelé

terre, celle de l'espace se raréfiait, elle y deve-

nait ténue au plus haut degré, et l'attraction

entre la masse centrale ou cosmique et la masse

circonférente ou sidérale , devenait incessam-

ment plus active par l'agglomération de la ma-
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lière et, par conséquent aussi, par l'accumula-

tion des attractions moléculaires.

M. Godefroj a beau entasser phrases sur

phrases, citations sur citations, il ne fera jamais

que le firmamentum soit l'atlraction créée le

second jour, et indépendante de la lumière du

premier jour; et nous ne voyons pas sur quoi il

se fonde pour critiquer MM. Marcel de Serres et

Chaubard qui prennent le firmamentum , l'un

'^OMX Vespace y l'autre pour l'étendue^ purement

et simplement. Si nous en étions réduit à choisir

entre ces trois opinions, nous adopterions, sans

balancer, celle du savant professeur de Mont-

pellier. (De la Cosmog. de Moïse y 2« édit ^ t. i

,

p. 45 et seq.). Mais l'unité de l'agent biblique

nous place au-dessus de toutes les difficultés.

Etfecit Deusfirmamentumy dlvisitque aquas

quœ erant suh firmamento y ah his quœ erant

superfirmamentum.. Etfactum. est ita. Et Dieu

fit le firmament, et il divisa les eaux qui étaient

sous le firmament de celles qui étaient au-dessus.

Et il fut fait ainsi.

Ce qui a fait errer tous ceux qui ont pris le

firmament pour l'atmosphère, c'est qu'ils ont

traduit aquas par les eaux ordinaires. Les eaux

supérieures étaient donc tout simplement les

nuages , et les eaux inférieures les mers j ou bien
,

les eaux supérieures étaient reléguées à la voûte

du ciely et les eaux inférieures étaient les incrs
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et les nuages de notre plaiicle. Le savant IXicolaï

lui-même s'est borné là; aussi n'a-t-il pu arriver

à coordonner un système de physique, et c'est

la stérilité dont ont été frappés tous les écrivains

qui ont borné la signification du mot aquas à son

acception vulgaire. (Voyez JNicolai , op. cit.,

tom. 2 , lez. 6
, p. 54 €t seq.)

Saint Thomas, qui n'admettait, comme on l'a

vu, la formation des eaux qu'au troisième jour,

met beaucoup plus de science en parlant du fir-

mament. Après avoir exposé divers systèmes sur

lesquels il ne prononce pas, il dit : « Soit donc

que par le firmament nous entendions le ciel si-

déral , soit que nous entendions l'atmosphère,

toujours est-il vrai de dire que le firmament di-

vise les eaux des eaux, en tant que par eau on

entend la matière informe ». (i)

Qui ne voit, en effet, que le mot a^wai- est pris

encore ici pour l'universalité de la matière élé-

mentaire non encore réduite en globes, pour les

eaux génératrices des astres et de la terre? Et,

s'il n'en était pas ainsi, il serait inconcevable que

Moïse n'eût pas parlé, en cet endroit, de ce qu'il

(1) Sic igitur sive nos per firmainentum intelligamus

cœlum in quo suut sidéra , sive spalium aeris iiubilosum ,

convenienter dicitiir, qiiod firmamentuni dividat aquas ab

aquis , secundùin qnod per aquam materia informis signi-

ficatnr. 'Sum. theol. , x" pars , quœst. 68.)
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eût été si important de désigner nommémenl,
c'est-à-dire la terre; mais celte terre n'existait

pas encore. Il n'appellera chaque objet de son

nom qu'à mesure qu'il sortira du chaos.

Remontons donc à cet instant oii Dieu posait

les fondements de la terre : quando appendebat

fundanienta terrœ (Prov. 8-29), et qu'il raffer-

missait son globe dans l'espace : œthera fir-

mabat sursùm (ibid. 28). A cet instant, nous

retrouvons encore, pour le firmament, un état

originel d'imperfection et d'inachèvement par le-

quel tout a passé avant de venir à la perfection

de l'être. Admirable progression à laquelle la

sagesse éternelle a soumis tous ses ouvrages et à

laquelle rien ne déroge encore aujourd'hui. Nous
voyons donc le firmament commencer par un
point limité de l'espace, par l'entre-deux de l'a-

bîme : in medio aquaruni y et non par \q point

centraly comme le veut M. Godefroj (0/7. cit. y

2^ joury p. 57 et seq.^, entre-deux qui sépare les

eaux de l'abîme : et dividat aquas ab aquisy et

qui résulte de l'agglomération cosmique au cen-

tre : sub Jirmamento y pendant que la matière

gazeuse, qui doit former les astres, l'enveloppe

de toutes parts dans la région supérieure : super

jirmamentum.

La terre, formée aux dépens delà matière dif-

fuse dans l'espace, se lie par cet espace même
aux masses célestes au moyen du rayonnement
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mutuel des actions et des réactions de la force

luminiquc. Alors commença l'attraction astro-

nomique, parce qu'alors Dieu commença à diviser

l'abîme j à en soumettre les diverses parties à un

mouvement gyraloire, à un orbite, à la fixité de

la loi universelle : quando certd lege, et gjro

vallahat ahyssos. (Prov. 8-27.) Alors encore

fut constitué le firmament, selon ce que Dieu

avait ordonné \ fuitfirmamenium . Alors enfin la

terre fut suspendue et ^ml^q. dans l'espace assimilé

au néant : appendit terram super nihilum (Job.

26-7), et pourtant raffermie comme l'airain :

quasi œre. (Job. 57-18.)

Ici, on pourrait demander quand a commencé

pour la terre le mouvement gyratoire ou de

rotation? En parlant de l'œuvre du quatrième

jour, nous répondrons à cette question et à une

autre qu'on pourrait faire au sujet de son mou-

vement de translation autour du soleil. Quant

au mouvement général du ciel d'orient en occi-

dent, on peut dire qu'il commença des que la

lumière apparut. Et, depuis ce lever solennel

des choses créées, tout est poussé vers le cou-

chant, comme pour avertir l'homme que la terre

n'est qu'un vaisseau qui le porte à l'éternité.

Ainsi, le firmament s'est formé autour de la

terre dès le deuxième jour, et il ne sera achevé

par tout l'univers qu'au quatrième jour. Alors la

matière céleste, toute réduite en globes, formera
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les astres dans le firmament du ciel qui , d'après

le récit de Moïse, comprend même l'orbite lu-

naire. Nous en parlerons en son lieu pour ache-

ver d'exposer la nouvelle théorie du firmament,

théorie si conforme aux données de la Bible, et,

il faut bien le dire, si éminemment capable de

donner la raison de tous les faits physiques et

astronomiques. Nous verrons comment le firma-

ment, que Dieu a étendu dans l'espace : eocten-

dens cœlum sicut pellem (Ps. io3), est la juste

mesure des distances exigées par le volume des

masses sidérales, pour le jeu parfait de leurs ac-

tions et de leurs réactions attractives et répul-

sives : car, par le fait de l'agglomération des as-

tres, l'extrême raréfaction de la matière et sa

tension prodigieuse ont fait de l'espace le milieu

propagateur et le conducteur le plus sensible de

tous les courants luminiques. Telle est, à notre

avis, l'idée la plus biblique et la plus scientifique

qu'on puisse se former du firmament. En un mot,

le firmament est le lien fixateur de tous les astres,

le ciment éthéré de l'univers. Ce qui revient à

cette parole consignée dans le livre de Job , où

les cieux sont représentés avec la solidité de l'ai-

rain : qui solidissimi quasi œrefusi sunt. (Job.

37-18.)
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§ II.

GLOBE TERRESTRE.

EsL-il possible de décrire comment la malicrc

élémentaire pulvérulente, par son dépôt succes-

sif, composa le globe que nous habitons? Quando

fundehatur pulvLS in terra, et glebœ compinge-

bantur. (Job. 58-37.)

Essayons d'en dire quelque chose avec le se-

cours de la Bible et de la science.

Chaque atome de celle poussière ne jouit pas

de la même pesanteur spécifique. Les atomes les

plus denses se sont donc déposés les premiers,

et les moins denses les derniers, si toutefois on

peut parler ainsi à propos d'atomes binaires ou

ternaires.

Mais quelles sont les substances les plus denses?

a-l-on pénétré dans le centre de la terre pour les

étudier? Non sans doute; mais les roches d'épan-

chemenl, les laves, qui de l'intérieur ont pénétré

toutes les couches et recouvert les diverses siralcs

de sédiments diluviens, nous en disent assez. De

plus , la matière obéissant partout à l'impulsion

delà force luminique, et étant partout modifiée

par celte puissance, nous devons retrouver à la

surface le spécimen des substances qui forment

le noyau central, parce que les courants do lu



DE LA COS.nOGONlE ET DE LA GEOLOGIE. 8l

force luininlque entraînent incessamment des

molécules élémentaires du centre à la circonfé-

rence. C'est ce que nous montrerons en parlant

des météores (aurore boréale, etc.), des filons

métalliques, etc

—

En attendant que ces sujets soient ramenés par

l'ordre que nous avons dû suivre, nous avons à

constater les données minéralogiques les plus

certaines sur la composition de la portion connue

de notre planète. Or, toutes les couches terres-

tres contiennent de la silice (oxide de silicium),

le plus grand nombre en est presque entièrement

composé et quelques-unes ne contiennent qu'elle

seule. La silice est la base des roches primitives,

des sables, des argiles, des roches d'épanchc-

ment, des laves, et par conséquent de la partie

fluide du globe, de la partie centrale.

Quand toutes les substances minérales sèches

ou pulvérulentes se furent déposées : Quando
fundehatur pulvis in ferra^ l'eau vint se mêler

à leurs dernières couches et former avec elles des

hydrates , et glebœ compingebantur j qui se so-

lidifiaient en se cristallisant. On comprend (jue

les premiers dépôts de cette poussière cosmique,

s'étant formés hors du contact de l'eau, n'ont pas

dû se solidifier, puisque l'eau est nécessaire à la

solidification des silicates, comme on le voit dans

les ciments hydrauliques, dont la base est la

silice. Mais, du moment que l'eau formée de son

6
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côté par ses éléments (oxlgène et hydrogène),

commença à se déposer aussi, les silicates se so-

lidifièrent fcompingebanturj en se précipitant

dans le sein du liquide, et donnèrent naissance à

l'écorce solide de la terre, (i)

Tel est le mode de formation des terrains pri-

mitifs; et l'examen de leurs strates le démontre

parfaitement. Les eaux
,
qui s'étaient précipitées

après les autres matières plus pesantes, entraî-

nèrent avec elles le reste des molécules minérales

répandues dans la sphère d'attraction de la terre:

telles étaient les molécules de silice, d'alumine,

de potassium , de calcium , de mica , un peu

d'oxide de fer, etc Une fois mêlées à l'eau qui

recouvrait dès lors la surface entière du globe ,

(i) Breislack s'est donné la peine de calculer le poids de

la mer. Le voici :

48,669,055,625,98 1 ,992 kilogramnaes
j

et celui de la terre :

4,979,681,95i,55o,944P74,5i8,008 kilogrammes.

11 a trouvé que la masse entière du globe n'a pas pu se

déposer par l'intermédiaire de l'eau, parce qu'en admettant

seulement qu'un kilogramme d'eau ei^it dissous un demi-

kilogramme de matière solide, il aurait fallu :

9,959,5 15,902,66 1,888, 748,056,016 kilogrammes d'eau.

Les auteurs, qui prennent la terre pour une masse limo-

neuse dont l'eau se serait séparée au troisième jour, peu-

vent faire It-in- profit de celte observation de Breislack.
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ces substances se sont donc solidifiées en se pré-

cipitant. Tel est le système des terrains primitifs :

roches granitiques , toutes siliceuses que leur

densité et leur dureté ont fait appeler l'ossature

du globe.

Leur composition varie par le plus ou moins

de substances étrangères combinées à la silice,

et p;*r leur texture. Les silicates les plus lourds

occupent la partie inférieure de la formation. Là
le granit n'est plus stratifié, mais il se confond

avec la matière pâteuse du centre. Après et au-

dessus de lui, vient une roche granitique et mi-

cacée
,
plus légère et appelée gneiss y puis le mica

ou micaschiste _, Vaigile ou schiste argileux ^

qui occupe la surface
j
quelquefois un calcaire

primitif ou saccharroïde et du quartzite ou sable

cristallin refondu et solidifié.

§ m.

CONSTITUTION DU GLOBE.

, On vient de lire la réfutation la plus simple cL

la plus positive du système plutonien. Car c'est

aujourd'hui une chose bien démontrée en géolo-

gie que la formation par voie humide des roches

primitives, leur cristallisation dans l'eau et leur

état d'hydrate. Nous apprécierons dans les cha-

pitres 4 6t 5 les principales raisons que les plu-
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ioniens tirent de la géologie pour appuyer leur

hypothèse de l'incandescence originelle du globe.

Nous devons ici nous resserrer dans le cadre de

la cosmogonie.

La fusion ignée des matériaux terrestres est

une opinion nécessaire pour les auteurs qui, no

partant pas du chaos génésiaque , admettent l'élat

gazeux de la matière primitive, c'est-à-dire la

vaporisation de cette matière par la chaleur.

M. Godefroy lui-même ne peut échapper à cette

nécessité assez fâcheuse pour un écrivain qui

paraît si catholique et si biblique : « Au premier

instant de la création, dit-il, la matière du ciel

et de la terre était tout entière sous l'influence

du calorique ». {Cosmog., p. 55.) Aussi, quand

il lui faut subir la conséquence de sa théorie, il

hésite, il se voit en face des BufFon , des Bailly.

Admeltra-t-il que la terre est un soleil encroûté?

Non, car cela répugne à sa science et à sa rai-

son. Que faire d'un excès de chaleur qui sur-

passe l'imagination et tous les calculs? Que faire

d'un globe bouillant pendant des niilliers d'an-

nées, et surtout des impossibilités physiques de

cette hypothèse? Mais, ne pouvant vaincre les

obstacles que lui oppose le défaut d'unité de son

système, 11 se bornera à exprimer ainsi son em-

barras : « Peut-être est-ce dans la réunion de ces

deux systèmes (plulonien et neptunicn), entre

lesquels les savants se sont partagés, que réside
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le secret de tant de difficultés ». {Ihid., p. 214.)

Et ces difficultés, il les exposera franchement,

sans cacher les inconséquences et les erreurs des

partisans de l'incandescence.

Pour nous, les eaux chaotiques, c'est-à-dire

la matière universelle et ténébreuse, reçut ses

propriétés de l'agent universel. En même temps,

les combinaisons moléculaires se firent, et la

chaleur produite se constitua en affinité, en co-

hésion , en magnétisme, en électricité, en lu-

mière diffuse : la matière s'unit intimement à la

chaleur, c'est-à-dire à la force luminique qui de-

vient le calorique latent de la science, ou la loi

de la stabilité de la matière dans le monde ac-

tuel. Ainsi nous rejetons la prétendue incandes-

cence initiale et nous la réservons pour la fin de

l'univers. C'est par là que nous terminerons tout

cet ouvrage.

Ici on pourrait nous demander d'où provient

la chaleur centrale. 11 est en effet bien démontré

qu'à quelques mètres au-dessous du sol, la tem-

pérature du globe cesse d'être soumise aux va-

riations ihermométriques de l'atmosphère, et

qu'elle y donne invariablement la moyenne de la

localité, comme on peut s'en convaincre dans les

souterrains et même dans les caves ordinaires.

Mais à partir de ce point cette température aug~

n)ente dans la proportion d'environ un degré par

52 mètres en profondeur. D'où il résulte que
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« vers 5 kilomètres (5[4 de lieues) au-dessous

du point de température stationnaire, on doit

retrouver déjà, selon M. Beudant, cent degrés,

c'csl-à-dire la température de l'eau bouillante »

(Géolog.j p.. 4)j ou du moins, que « la chaleur

rouge existe dans la terre à une profondeur qui

sera au plus de i6,5oo mètres, ou environ 4
lieues ». C'est une opinion modérée et assez gé-

néralement admise que M. Rœppelin a consignée

récemment dans son Cours de physique (jp. 279);

mais sans rien dire de l'effet de la pression ni des

actions chimiques, quoiqu'il admette \i\ fluidité

centrale. Nous ne connaissons aucune bonne

raison qui puisse dispenser la physique d'avoir

égard, dans toutes les évaluations sur les sources

des divers fluides impondérables, à l'état chi-

mique, aux réactions incessantes et à l'immense

pression exercée sur la matière centrale.

Si donc la progression de la chaleur allait en

augmentant de la circonférence au centre, elle

y parviendrait à une telle puissance d'expansion,

que toutes les matières minérales en seraient vo-

latilisées, et la croûte solide du globe n'aurait

jamais pu se former, puisque dès ce moment la

terre aurait éclaté comme une bombe. Et, pour

cela, il n'est pas nécessaire des deux cent mille

degrés de chaleur que les calculs de M. Poisson

assignent au noyau central. Ce savant physicien-

géomètre n'en a pas moins donné le dernier coup
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à l'hypothèse plulonienne dans sa Théorie ma-
thématique de la chaleur.

M. Poisson fait dans cet ouvrage des frais im-

menses de calcul pour renverser cette hypothèse.

Mais comment suppléera- t-il à l'incandescence

originelle avec son système géologique? Ayant

accepté sur parole la vieille hypothèse mitigée,

la température de la terre, selon lui, a dû être

assez élevée dans le nord et jusque sous les pôles

,

pour permettre aux végétaux et aux animaux de

la zone torride d'y croître et de s'y multiplier.

Pour trouver celte chaleur extraordinaire de la

terre, le savant adversaire des plutoniens a fait

voyager la terre à travers un milieu tellement

chaud qu'elle y a puisé son calorique proprej et

sa provision ne sera pas épuisée dans des mil-

lions d'années d'ici. Le moindre défaut de cette

hypothèse , c'est de ne reposer sur aucune base.

Des astronomes lui ont aussi reproché de ne

s'être pas inquiété des rapports astronomiques

de la terre avec le ciel pendant son voyage à tra-

vers les zones brûlées.

D'oii provient donc la chaleur centrale , la

chaleur propre du globe? Elle provient des réac-

tions chimiques et de l'incompréhensible pres-

sion auxquelles sont soumises les matières ter-

restres à une certaine profondeur. Comme ce

sont là des causes toujours en action, la terre ne

se refroidit ni ne s'échauffe, comme l'a prouvé
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l'illustre auteur du Système du monde dans ses

observations sur la lune. Il a fait voir que
,
puis-

que les coips diminuent de volume par le refroi-

dissement, l'orhite de la terre aurait également

diminué, si elle s'était refroidie : ce qui n'est pas,

puisque l'arc qu'elle parcourt en un jour est le

même depuis deux mille ans, et qu'il ne s'est pas

raccourci d'un millième de seconde.

On ne doit pas perdre de vue que le j^lobe est

formé par l'agglomération de la poussière cos-

mique, et que l'accumulation successive des mo-

lécules y a produit peu à peu l'immense pression

du centre qui d'ailleurs n'était point solidifié : les

expériences de Hall sur la liquéfaction du granit

parla pression viendraient corroborer au besoin

notre opinion, si elle ne se déduisait pas naturel-

lement de tout ce qui précède.

Mais, cette pression augmentant de la circon-

férence au centre, la densité des matières y aug-

mente aussi. C'est précisément ce que les obser-

vations astronomiques de Clairault et deLaplace

ont parfaitement démontré. Ce dernier prouve

la plus grande densité du centre par la précession

des équinoxes cl la nutation de l'axe terrestre.

On estime communément que sa moyenne est le

double de la densité de sa surface, laquelle étant

I,. celle du centre est 5. Or, les couches infé-

rieures, soumises à la pression de la croule so-

lide, doivent, par l'eirol de ccllo pression, arriver
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a un degré de densité telle qu'il ne puisse plus y
avoir cohésion. A cette cause vient s'ajouter la

chaleur qui en est le produit nécessaire, et dès

lors on conçoit fort bien l'étal pâteux, très-dense

du granit, c'est-à-dire de la matière centrale.

Nous ferons observer ici que l'on a exagéré

l'épaisseur de la croûte solide, en la portant à

20 ou 25 lieues. On conviendra sans peine qu'il

n'en faut pas tant pour liquéfier les roches infé-

rieures; la pression à 20 mille mètres, ou à 5

lieues , semble plus que suffisante pour détruire

la cohésion de leurs molécules et pour dévelop-

per une chaleur suffisante pour aider à leur liqué-

faction. D'ailleurs, les faits parfaitement consta-

tés de roches de sédiment ou de roches dilu-

viennes ramollies, à des profondeurs de 3 mille

mètres , et solidifiées après leur soulèvement

,

tous les faits volcaniques , et l'épanchement à la

surface des roches siliceuses et même calcaires
,

ne permettent pas d'assigner une très -grande

profondeur à la croûte solide. Deux raisons ont

engagé les géologues à en exagérer l'épaisseur,

malgré ces faits et les faits des tremblements de

terre, ou des affaissements et des soulèvements

tout à fait locaux et bornés à une montagne, à

une plaine, etc.. La première de ces raisons,

c'est l'ignorance de la véritable cause de la flui-

dité pâteuse du centre; la seconde, c'est la crainte

de ne pas donner à la surface terrestre assez de
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solidité. Mais les faits doivent s'accepter tels

qu'ils sontj et si celle surface est si voisine d'un

tel abîme, il n'y a pas pour cela plus à craindre.

Elle peut osciller sur cet océan de granit liquide,

elle peut trembler et se crevasser, mais non être

engloutie, puisqu'elle est moins dense que le li-

quide pâteux qui la porte.

La physique proclame hautement la pression

comme une source de chaleur. Eh bien! la cha-

leur centrale s'est développée avec elle. Mais la

chaleur n'est autre chose que la réaction molé-

culaire, elle se manifeste par des courants ma-

gnétiques et électriques, et ces courants comme
la chaleur ne sont eux-mêmes autre chose que

des modes de manifestation de l'agent universel,

le principe vital de la nature, la force luminique.

Eh bien! ces courants sans cesse excités par les

réactions moléculaires du noyau fluide, consli-

tuentle globe en une pile ou photogène immense,

dont les courants s'élèvent de toutes parts pour

agira distance sur les autres corps répandus dans

l'espace, le rattachent au centre de son orbite,

c'est-à-dire au soleil , et donnent la raison de sa

station harmonique dans l'éther propagateur de

ces mêmes courants.

La chaleur propre du globe est invariable,

avons-nous dit; elle est ce qu'elle a toujours été.

On le comprend fort bien maintenant, puisqu'é-

lant le résultat de la pression cl des réactions
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chimiques, elle s'est développée successivement

du centre à la surface, à mesure que l'accumu-

lation des molécules constitutives du globe s'o-

pérait : Qaando fundehatur pulvis in terra. A
partir du point oii la pression cesse d'être suffi-

sante pour opérer la liquéfaction de la masse

intérieure, la chaleur rayonne à la surface en

diminuant peu à peu jusqu'à quelques mètres

au-dessous du sol , autre point de température

moyenne et invariable dont nous avons parlé.

Si, par ce simple exposé, nous avons réfuté

tous les systèmes émis jusqu'à ce jour pour l'ex-

plication de la chaleur centrale, c'est parce que

la Bible nous a conduit par la main. Avec ce se-

cours, on domine aisément la science humaine,

et on parvient sans peine à créer une théorie qui

donne la raison de tous les faits physiques, et

qui, rattachant notre planète aux autres globes,

donne aussi la raison des faits astronomiques et

du rôle qu'elle joue dans cet univers-copie, jus-

qu'à ce que le souffle de Dieu le dissipe pour en

faire de nouveaux cieux et une nouvelle terre :

Novos cœlos et novam terram (2. Pet. 5-i3)j

ecce nova facio omnia. (Apoc. 21 -5.)

Cependant, il est un système moderne qui a

réuni un grand nombre de suffrages et même le

suffrage des sommités du monde savant, tel que

celui de M. Ampère, etc. Il faut lui adresser quel-

ques objections particulières.
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M. Davy veut que le noyau soit solide; ce qui

déjà ne peut s'accorder avec l'énorme densité du

centre. 11 veut ensuite que les couches perniéa-

Lles à l'eau, soient superposées au noyau qu'il

appelle oxidable, afin qu'au contact de l'eau il

se produise de la chaleur et des gaz dont la force

expansive donne lieu aux tremblements de terre.

Voilà tout ce que la science a pu faire de mieux

pour expliquer les faits géognostiques.

S'il y a une couche oxidable au-dessous des

couches perméables à l'eau, il faut qu'elle soit

métallique, et même composée de silicium, vu

que les laves sont des silicates j or, ce silicium

s'est déjà combiné à l'oxigène pendant la forma-

tion du globe : ou bien il faut admettre l'incan-

descence originelle; et, dans tous les cas, il res-

terait encore à expliquer la fluidité des laves,

produit de la réaction de l'eau sur la couche oxi-

dable, ce qui est absolument impossible. D'un

autre côté, M. Gay-Lussac a prouvé que les gaz

volcaniques ne sont pas de l'hydrogène comme
l'exige l'hypothèse de M. Davy, mais bien des

gaz chloriques et sulfuriques; et, tout le monde

le sait , l'hydrogène et quelques autres gaz n'y

sont qu'accidentellement.

Enfin, M. Davy n'expliquera jamais, par ces

réactions chimiques entre l'eau et les métaux
,

tous les tremblements de terre, pas plus que

-NI. Cordicr ne les expliquera par la contraction
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de l'écorce solide opérée par le refroidissement.

Allez expliquer, en effet, par l'aciion d'opéra-

tions chimiques toutes locales, une secousse sem-

blable à celle du 18 juin 1826, à la Nouvelle-

Grenade y secousse qui se fît sentir sur une éten-

due de plusieurs millions de mjriamètres carrés,

ou celle de Lisbonne, qui fît osciller une partie

de l'Afrique, toute l'Europe et jusqu'à la Marti-

nique?

La même diflîculté ne se retrouve pas dans

notre manière de voir. Les oscillations de la

croûte terrestre dépendent quelquefois de sa

base fluide, c'est-à-dire du fait de la décompo-

sition de l'eau parvenue sur la pâte granitique,

et de la force expansive des gaz souterrains.

C'est le cas des tremblements de terre locaux et

bornés aux environs d'un cratère; aussi les vol-

cans sont-ils presque tous au voisinage de la mer.

Mais, pour les tremblements de terre très-vastes,

ou ne coïncidant point avec des éruptions vol-

caniques, il faut admettre une autre cause plus

générale et plus puissante. Franklin a dit bien

des choses vraies à ce sujet, et la foudre souter-

raine y joue un grand rôle; on se représente fa-

cilement la puissance des courants luminiques

qui se croisent ou convergent vers un point, et

toute l'étendue de leur action.

Pour la fluidité des laves, il est bien évident

qu'elle n'est pas due à la chaleur toute seule;
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l'cxtrèinc lenteur de leur refroidisseiiienl suOl-

rait seule pour le prouver; on conçoit que cette

matière d'une extrême densité, parvenue à la

surface, y éprouve un travail moléculaire irès-

Icnt, pour prendre une texture cristalline en se

dilatant : enfin, des coquilles et d'autres corps

organisés qu'elles empâtent dans leurs coulées,

ne demeureraient pas intacts, si leur tempéra-

ture était aussi élevée que l'exigerait la fusion

des mêmes laves après leur refroidissement ou

plutôt leur cristallisation. Nous n'ignorons pas

qu'on en a observé qui paraissaient incandes-

centes, mais cet effet était dû à la présence du

soufre dans leurs masses.

Remarque sur le système cosmogonique que nous

venons d'exposer. fPage 75 et suiv.J

Pour ne pas détourner le lecteur de la série

de raisonnements que nous venons de faire pour

donner une théorie cosmogonique qui soit d'ac-

cord avec la Bible et avec la science, et pour ne

pas lui faire perdre de vue la liaison des consé-

quences que nous avons dû en déduire , nous

avons attendu jusqu'ici pour en fournir une

preuve générale et plus directe que celles qui

précèdent. Elle suffirait seule pour donner la

plus belle idée de lu haute science renfermée

dans la cosmogonie des livres sacrés, et pour
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montrer aux savants que c'est en vain qu'ils cons-

truisent de pénibles systèmes sur d'autres bases

que sur la Bible.

Cette preuve, c'est notre satellite qui nous la

donnera; car, formée après la terre, la lune,

dans sa forme, doit porter l'empreinte de son

action puissante.

La connaissance de l'égalité des mouvemenis

moyens angulaires de révolution et de rotation

de notre satellite, qui fait que la lune présente

toujours le même côté à la terre, et les décou-

vertes de Cassini sur les mouvements de ce satel-

lite dont l'ensemble fut appelé lihration de la

lune, excitèrent parmi les astronomes un intérêt

extraordinaire. Le célèbre Lagrange vint s'em-

parer de l'étude de ces phénomènes, et il eut le

bonheur de les expliquer. Voici ce qu'en dit

M. Ara go :

« La libration était encore une vaste et très-

fâcheuse lacune de \astronomie physique ^ quand

Lagrange la fit dépendre d'une circonstance dans

la figure de notre satellite, non observable de la

terre
,
quand il la rattacha complètement aux

principes de l'attraction universelle.

« A répo,que où la lune se solidifia, elle prit,

sous l'action de la terre, une forme moins régu-

lière, moins simple que si aucun corps attractif

étranger ne s'était trouvé à proximité. L'action

de notre globe rendit elliptique un équateur qui,
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sans cela, aurait été circulaire. Celle aclion

n'empccha pas l'équaleur lunaire d'être partout

renflé; mais la proéminence du diamètre équa-

torial dirige vers la terre, devint quatre fois plus

considérable que celle du diamètre que nous

voyons perpendiculairement.

« La lune s'offrirait donc à un observateur

situé dans l'espace et qui pourrait l'examiner

transversalement, comme un corps allongé vers

la terre, comme une sorte de pendule sans point

de suspension. Quand un pendule est écarté de

la verticale, l'action de la pesanteur l'y ramène;

quand le grand a\e de la lune s'éloigne de sa di-

rection habituelle, la terre le force également à

y revenir .» Ç^n/i. du bur. des longit. 1844»

p. 295.)

Cette découverte de Lagrange, développée par

l'illustre Laplace et placée par lui-uiôme au rang

des vérités parfaitement démontrées, est incon-

ciliable avec toute autre théorie que celle qui se

déduit naturellement de la Bil)le, et que nous

venons d'exposer. (^Voyez p. 75.) En effet, pour

que la lune put prendre cette étrange forme, il

fallait que la terre fût déjà formée
,
que la matière

qui la compose fût agglomérée comuie elle l'est,

pour agir sur son salcllite dans un espace limité,

elle forcer à s'allonger dans sa direction. Preuve

éclatante que la terre s'est formée la première au

centre de l'amas de matière universelle, cl que la
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lune, avec les autres astres, ne s'est formée que

le quatrième jour. Cette preuve détruit seule les

divers systèmes d'incandescence originelle dont

celui de Laplace (voyez p. -72) n'est qu'une ingé-

nieuse modification; car, dans cette hypothèse,

la lune, par l'exiguité de sa masse, se fïit con-

densée et refroidie long-temps avant la terre, et

sa forme n'eût pas reçu le cachet de son action

puissante. C'est une preuve enfin que notre théo-

rie, ou plutôt que la Bible est en avant de la

science, et qu'elle eût pu fournir des données

précieuses pour résoudre les problèmes que le

génie de Lagrange et celui de Laplace n'ont ré-

solus que par une grande puissance analytique et

des efforts de calcul prodigieux. C'est un aver-

tissement sérieux aux savants.

§ IV.

FORMATION DES MERS.

La terre est formée, mais elle est ensevelie

sous la masse des eaux. Elle est encore envelop-

pée des langes de son enfance; voyons com-
ment elle s'en débarrasse.

Dixit verb Deiis : Congregentu?^ aquœ quœ
suh cœlo siint in locum iinum , et appareat

arida. Etfactum est ita. (Gen. i -g.) Dieu dit

donc : Que les eaux qui sont sous le ciel se r^is-

7
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semblent en un seul lieu , et que l'aride appa-

raisse. Et il fut fait ainsi.

Pour que les eaux se réunissent ainsi dans un

seul lieu, et que la matière solide soit émergée,

il faut que leurs niveaux soient changés. La

cause de ce changement est sans contredit la

volonté de Dieu; mais on peut l'entrevoir dans

une oscillation de la terre dans l'espace, où déjà

elle aurait pu subir l'influence des masses de ma-

tière sidérale qui commençaient à se diviser et à

s'agglomérer.

Dans la description de cette œuvre du Tout-

Puissant, Moïse se borne de nouveau à constater

l'effet, de manière à ne réveiller dans l'homme

inatlentif aucune autre idée de sa cause que celle

de la volonté divine; cependant, il en dit assez

pour exciter l'attention de celui qui médite les

merveilles de la création. Aussi l'idée d'un sou-

lèvement et d'un affaissement simultanés n'est-

elle pas nouvelle, bien que notre théorie nous y
conduise naturellement. Soit donc un balance-

ment, une oscillation de la terre sur son axe :

pour peu que les couches primitives solides aient

été inégalement réparties, ce qu'il est facile d'i-

maginer en pensant aux courants qui devaient

régner dans la mer universelle primitive, il a du

s'opérer un changement dans leur niveau, et on

même temps qu'un côté de la terre se renflait,

l'autre s'affaissait ; « Tertio mundi die fecit Deus
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terrani partlùs suhsiderey partiùs assurgere >y.

(Vandesten, Comni., tom. 34, p- 60.)

Le vénilien Moro établit très-bien que des

soulèvements ont coïncidé avec un affaissement,

d'où sont provenus, dit-il, les premières mon-

tagnes et le bassin des mers. (De crostacei, e

degli altri marini corpi... 1740-) Aussi ce n'est

pas cette opinion que réfute Constantin (La ve-

rità del diluvio univ. 1 747)5 mais bien les hypo-

thèses innombrables de Moro.

Le P. Gabriel , dans une dissertation sur l'ori-

gine des montagnes (Philos, disquis. Pisauri.

1762), pense qu'au premier jour de la création,

les particules terrestres ne furent consolidées

qu'à la surface, ce qui forma une croûte qui, en

se soulevant çà et là par le mouvement du noyau

fluide, forma les premières montagnes. Puis il

démontre qu'au troisième jour il y eut d'autres

soulèvements qui formèrent les continents et

d'autres montagnes avec un immense affaisse-

ment où se retirèrent les eaux, suivant ses ex-

pressions : « Le liquide se renferma dans les

abîmes, quand le solide s'exhaussa et s'orna de

nouvelles montagnes ».

Enfin, parmi les modernes, M. Chaubard est

celui qui a le mieux décrit la formation des mers,

c'est-à-dire de la manière la plus rationnelle et

la plus biblique. (Voyez ses Elém. de géol. à

l'usage de tout le monde.)
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Tout porte à croire, et nous le ferons observer

ailleurs, que les terres émergées le troisième jour

formaient un seul continent, et l'étude des ter-

rains, faite de notre point de vue, pourra peut-

être un jour convertir en certitude les diverses

probabilités que l'on possède déjà. Quoi qu'il en

soit, la surface terrestre fut modifiée et subit une

première préparation pour la distribution des

eaux nécessaire à la végétation : Rigans montes

de siiperiorihus suis : de fructu operum tuoruni

satiabitur terra. (Ps . i o 5 - 1 5
.

)

Dans un autre endroit, l'écrivain sacré nous

fait assister à l'écoulement des eaux dans l'abîme,

pour y recevoir la loi qui devait les y contenir :

Qiiandb circumdabat mari terminum suuniy et

legem ponebat aquis ne transirentfines suos.

(Prov. 8-29.) Mais c'est Dieu lui-même qui, par-

lant à Job , lui décrit ces merveilles. Quel est

celui, dit-il, qui a scellé les rivages de la mer,

quand elle se précipitait dans son bassin, en sor-

tant des mains qui l'ont formée? Quis concliisit

ostiis mare, quandb erumpebat quasi de vulva

procedens ? Alors que la nue lui servait de vête-

ment, et que je l'enveloppais dans les obscurités

d'un brouillard comme dans les langes de son

enfance : Ciim ponerem nubem vestimentum

ejus y et caligine illud quasi pannis injantiœ

obçoh'erem. Et je la fixais dans son bassin en

brisant sur le sable l'orgueil de ses flots : Usque
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hiic ventes , et non procèdes anipllùs^ et hic con-

fringes tumentesJLuctus tuos. (Job. 58-8-9-1 i.)

Le simple énoncé de ces opérations , et la

promptitude avec laquelle elles eurent lieu : hi

fortitudine illius repente maria congregata siint

(Job. 26-12), indiquent que les courants durent

emporter dans plusieurs endroits la couche d'ar-

gile qui était en voie de formation , la laisser in-

complète en d'autres , et en accumuler de nou-

velles strates dans les lieux écartés ou à l'abri de

leur action érosive. D'un autre côté, ni le temps

ni les réactions n'ayant pas encore permis aux

matières suspendues ou dissoutes dans le liquide

de se déposer, les eaux durent donc entraîner

une grande quantité de matériaux.

Que si maintenant nous voulons essayer de

supputer la profondeur de la mer, nous trouve-

rons des données qui ne peuvent s'écarter beau-

coup de la vérité. La meilleure et la plus savante

estimation en a été faite par Laplace, qui , dans

sa théorie des marées, en donne la moyenne à

4,000 mètres. M. Scoresby, qui a porté la sonde

le plus avant, n'a pu atteindre qu'une profondeur

de 2,470 mètres dans les mers australes, mais

sans toucher le fond : la sonde finit toujours par

flotter, tant par le poids du lien qui l'emporte

enfin sur celui du cylindre, qu'à cause de la den-

sité croissante du liquide. Cette densité des mers

à de grandes profondeurs est encore un mystère;
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toutefois nous ne croyons pas trop nous hasarder

en avançant qu'elle doit être très-considérable,

à en juger par la densité constatée à peu de dis-

tance de la surface. Et si, comme on a lieu de le

croire, le maximum de la profondeur de l'océan

est entre sept et huit mille mètres, qui peut dire

quelle y est la densité des eaux? JNous ne voyons

pas même ce qu'on pourrait raisonnai)lemerit ob-

jecter à celui qui prétendrait qu'elle s'y trouve à

l'état de boue, mêlée à une grande (juantité de

substances minérales et de détritus d'êtres orga-

nisés, et qu'elle est peut-être aussi peuplée de

ces êtres qu'on ne trouve plus qu'à l'état fossille

dans les premiers terrains diluviens, immédiate-

ment superposés aux strates primitives et aux

bassins d'alluvions anciens. Si cela était, il n'y

aurait aucun espoir d'en voir jamais des vestiges

ni à la surface ni sur le littoral , attendu que le

mouvement des eaux n'est que superliciol et que

les hauts fonds sont hors d'atteinte de toute per-

turbation. On peut cependant opposer à ces sup-

positions les courants marins et surtout le grand

courant équatorial; mais ces courants atteignent-

ils toutes les profondeurs de l'océan?

Terminons ce paragraphe et disons que, tout

étant convenablement disposé. Dieu donna à

chaque chose son nom. Le firmament fut appelé

Ciel : Foca^'ittjue Deiis firmamentuni Cœlum,
c'est-à-dire l'espace; Et vocuvit Deus aridam
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Terram, congregatlonesque aquaruin appella-

vit Maria. (Gen. i-8-io.) L'aride fut appelée

Terre, et l'amas d'eau Mer^ car ce fut alors seu-

lement que le ciel, la terre et les mers existèrent

en réalité.

§ V.

VÉGÉTAUX.

La terre est couverte d'une riche couche de

limon humide et par conséquent imprégné d'une

certaine proportion des divers sels que les eaux

venaient d'emporter dans leur retraite. La vé-

gétation va y trouver toutes les conditions de

développement et de prospérité que complétera

une lumière abondante. Nous répondons ainsi

aux vœux que formait M. de CandoUe de voir

un jour la science démontrer qu'une lumière suf-

fisante existait à l'époque de l'apparition des vé-

gétaux. Parlons d'abord de ceux-ci.

Il nous semble bien simple et bien rationnel

de penser, qu'une fois l'agent vital universel pro-

duit pour l'organisation de la matière, Dieu n'a

fait qu'en modifier l'action sur elle pour former

tous les êtres de la nature. Celte opinion est cor-

roborée par les observations de la physique et

de la chimie.

C'est par le rayonnement
,
par la ligne droite

,
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que toutes les propriétés minérales de la matière

se manifestent. Le calorique, la lumière, l'élec-

tricité, le magnétisme, se propagent en ligne

droite; et comme par une transition à un état de

choses plus parfait, on peut déjà y constater des

actions concentrantes. L'homme lui-même peut

les faire naître et même converger en circuit dans

les courants photogéniques de la pile. Enfin , il

nous est donné de contempler des courants con-

vergents dans le phénomène de l'aurore lioréale

et les actions concentrantes des orbites sidéraux.

C'est qu'en réalité , la polarisation de la matière,

c'est-à-dire la double propriété d'actions posi-

tive et négative de chaque atome, est la base de

la vie minérale et le pivot du cercle de l'exis-

tence.

Et maintenant, que le Créateur doue la force

luminique d'une action centralisante, spéciale,

nous verrons surgir, d'une élaboration particu-

lière, des molécules élémentaires, de nouveaux

êtres, des individus vivants par eux-mêmes, et

offrant, en petit, les phénomènes de l'univers;

nous concevrons les végétaux comme formant la

première série connue de ces individualités. iS'ous

pouvons même croire que les végétaux ont été

créés à l'état de perfection organique, à l'état

adulte.

II est bien dliïicile de se refuser à chercher

dans ces idées hi véritable nature des végétaux,
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quand on considère qu'ils sont donnés par l'ccrl-

vain sacré comme une production de la terre :

Germinet terra herbam virentem etfacienteni

semeriy et lignum pomiferurriy etc.. (Gen . i - 1
1
}

.

Ne dirait -on pas que les végétaux sont sortis

de terre par l'effet des courants cosmiques qui

les élèvent toujours vers l'astre positif de notre

système, le soleil? C'est la position de cet astre

sur l'horizon qui détermine l'attitude des fleurs

sur leurs tiges, mais suitout de la plus grande de

toutes, celle de l'héliotrope. C'est la présence du

soleil qui tient droites les plantes les plus frêles

et qui les raffermit sur leurs tiges délicates. C'est

cet astre, se présentant chaque jour à nous par

l'Orient, qui détermine les circonvolutions des

végétaux grimpants autour des corps qu'ils en-

tortillent. C'est lui enfin, qui attire paries croi-

sées et les ouvertures des serres et des grottes les

plantes qui y croissent.

L'influence positive du soleil déterminant l'é-

lancement des tiges vers les hauteurs de l'at-

mosphère, c'est l'influence négative du globe

terrestre qui détermine les racines à s'enfoncer

dans les profondeurs de la terre. Celte raison

paraît avoir été méconnue par M. Pajen. {jÉcad.

des scien. séan., du 6 nov. i845.) Cependant il

est parfaitement démontré que tout ce qui dans

la nature est extérieur, c'est-à-dire exposé à l'in-

fluence positive du soleil, jouit de l'action posi-
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tive relativement à ce qui est intérieur ou sous-

trait à l'influence solaire; et vice versa que tout

ce qui est intérieur est doué de l'action négative.

Ces propositions ne souffrent pas d'exception.

Jusque chez les animaux, la peau et les organes

périsphériques sont positifs, tandis que les or-

ganes intérieurs et la peau interne (membranes
muqueuses) sont négatifs. C'est ce qui résulte des

expériences de M. le docteur Donné. (Voyez son

excellent Cours de microscopie.)

Ces phénomènes n'étonnent point quand on

sait que tout végétal est composé de cellules im-

bibées de sucs et de particules minérales, et que

tout s'y passe comme dans un appareil photogé-

nique à très-petite tension. Le mouvement cir-

culatoire des molécules élémentaires, et l'assi-

milation par intussusception sont le résultat de

celte centralisation et de l'action composante et

décomposante des cellules. jN'est-il pas prouvé

d'ailleurs que tous les actes des végétaux , comme
ceux des animaux, développent de l'électricité

et même de la chaleur? Ne sait-on pas que l'élec-

tricité et la lumière favorisent et activent les

fonctions de tous les êtres organisés? Les expé-

riences de M. Pouillet, du savant abbé Nollet,

de MM. Jallaberl, Davy, Becquerel, etc., l'ont

démontré. Et voici un fait remarquable commu-

niqué à l'Académie des sciences par M. Baric de

la Haie : c La foudre tomba au niois de juillet



DE LA COSMOGOME ET DE LA GEOLOGIE. IO7

dernier (i835) sur un des peupliers qui forment

l'avenue de sa propriclc; quelques branches fu-

rent cassées au sommet; le fluide électrique sui-

vit le tronc du haut en bas, à la partie nord,

sans endommager l'écorce, et s'enfonça au pied,

dans la terre dont il souleva deux grosses mottes.

Cet arbre avait alors un pied de circonférence,

il en a deux aujourd'hui (huit mois après), tan-

dis que ses voisins ont conservé la même gros-

seur. L'arbre grossit tellement vite, que M. Ba-

ric vient d'observer sur l'écorce une crevasse par

où la sève coule en abondance. » (Séance du 25

avril i856.)

Dieu a parfaitement organisé les végétaux, et

successivement tous les êtres, pour le rôle qu'il

les appelait à remplir. Il n'y a pas , il ne peut y
avoir, sous ce rapport, d'organisation plus ou

moins parfaite. Toutes les créatures atteignent

leur fin par des organes et des moyens parfaite-

ment convenables. Or, le rôle des végétaux, du

plus simple au plus composé, depuis la moisis-

sure jusqu'au chêne, indépendamment de leur

utilité générale pour l'homme, est de préparer la

matière minérale à l'assimilation des corps ani-

maux; à être le laboratoire vivant de la nature,

ou son filtre, comme dit BufFon.

Ainsi, nous ne croyons pas devoir prendre la

peine de réfuter ici la doctrine absurde du pro-

grès continu y c'est-à-dire du passage d'un type
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à un autre pur le perfectionnement successif de

l'organisme, qui aurait fuit d'un infusoire une

grenouille, une marmotte, un homme, en pas-

sant par mille états intermédiaires. D'ailleurs,

M. F^ourcault a victorieusement réfuté ce sys-

tème extravagant et insensé; il est du reste au-

jourd'hui entièrement abandonné : mais la plu-

part des savants lui ont substitué celui de l'ap-

parition successive des végétaux en commençant

par l'organisation la plus simple.

Ce fui là, à vrai dire, le premier dogme de

la géologie, le résultat de ses premières inves-

tigations dans les petits et étroits recoins des

couches profondes que lui livrèrent les mineurs

anglais, allemands et français j on l'étayait de

l'incandescence oi'iginelle du globe , des créa-

lions et des catastrophes successives dont la sur-

face terrestre avait été le théâtre, et toutes ces

hypothèses se donnaient mutuellement la main :

mais aussi toutes ont fait leur temps, elles sont

désormais hors de cause. Une étude plus étendue

et plus impartiale des couches terrestres a révélé

des faits qui ne permettent plus à la géologie de

tenir un langage contraire au récit mosaïfjue.

Bornons là ce que nous avions à dire sur les

végétaux et revenons à la cosmogonie.

Des auteurs bien intentionnés , sans doute
,

mais égarés ou séduits par une science étroite et

mal assise , ont cru qu'ils pouvaient nier l'cxis-
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tence de la lumière pendant les irois premiers

jours de la création, malgré l'assertion positive

de Moïse, et cela parce qu'il leur semblait trop

difficile d'éclairer le monde d'alors sans soleil.

La difficulté, comme l'on voit, était fort grave

du point de vue de ces auteurs. Elle l'est encore

tellement pour les cosmogonisles les plus mo-
dernes

,
qu'ils préfèrent croire à l'existence des

végétaux sans lumière. Aucune de leurs théories

n'a pu accepter purement et simplement et ex-

pliquer catégoriquement tous les faits cosmolo-

giques et bibliques. Pour nous, il est de la der-

nière évidence que tous les végétaux n'ont pas

également besoin de l'influence de la lumière

sensible. Tandis qu'un fucus, animé simplement

par la force luminique qui dirige les actes même
de sa nutrition , se développe et croît dans la

mer à des centaines de mètres de profondeur,

sans que la lumière du jour puisse l'atteindre,

un pommier périrait promplement dans l'obscu-

ritéj et il est constant que, si certains végétaux

croissent à l'ombre incomplète des forêts, d'au-

tres ne peuvent subsister qu'en plein soleil et en

plein air.

Il faut donc aborder sur un autre point la

question de la lumière des trois premiers jours

du monde
, puisque , sans soleil , la terre fut

éclairée du moment que la lumière fut faite ; et

facta est Inac.
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§ VI.

POUSSIÈRE COSMIQUE. — AUROKES COSMIQUES. —
LUMIERE DES TROIS PREMIERS JOURS DE

LA CRÉATION.

Pour qu'il y ait production de lumière sensible,

avons-nous dit, il faut qu'il existe une composi-

tion ou une décomposition entre des molécules

élémentaires. 11 faut donc prouver l'existence de

ces molécules élémentaires , ou poussière cosmi-

que , et faire voir que des causes puissantes les

poussent incessamment à des combinaisons va-

riées.

Poussière cosmique. Les chimistes et les phy-

siciens comprennent, sous le nom de poussière

atmosphérique ou cosmique, les atomes et les

molécules disséminés dans l'espace et dont l'exis-

tence est révélée depuis quelques années par une

foule de faits.

Nous avons dit un mot, en commençant ce cha-

pitre, de l'extrême et inconcevable divisibilité de

la matière; nous devons ici en donner une idée

plus nette. Déjà, dans notre Physiologie, nous

disions, en parlant des odeurs, que ces émana-

tions des corps sont invisibiles et intangibles, et

que l'excessive ténuité , l'expansibilité et la di-

visibilité des molécules qui les constituent sont

extrêmes et absolument insaisissables.
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Haller dit avoir conservé
,
pendant quarante

ans , des papiers qu'un seul grain d'ambre avait

imprégnés , et , après un laps de temps aussi long,

ils n'avaient rien perdu de leur odeur. Ce grand

observateur a calculé que chaque pouce de leur

surface avait été parfumé par 1/2,691,064,000^

de grain d'ambre
,
puisque cette surface était

évaluée à 800 pieds. « 11 y a un certain nombre

de corps dont l'odeur se fait sentir à plusieurs

pieds à la ronde : donc ces corps répandent des

particules au moins dans tout cet espace, et,

en supposant qu'il n'y ait qu'une seule de ces

particules dans un quart de pouce cubique , ce

qui est manifestement fort au-dessous de la vérité,

puisqu'il est probable que de si rares émanations

n'affecteraient point l'odorat , on trouvera qu'il

y a, dans une sphère de dix pieds de rayon, par

exemple, 115,679,232 particules échappées du

corps , sans que cependant il n'ait rien perdu

de sa masse.

« Mais un calcul de Keil, sur une expérience

de Boyle , est encore plus étonnant. 11 en résulte

qu'une once d'assa-fœtida a perdu en une minute

1/69,120^ de grain , ce qui donne pour chaque

particule , en les supposant toutes à égale dis-

tance dans une sphère de cinq pieds de rayon,

le volume de 2/10,000,000,000,000,000* de

pouce cube; mais elles sont réellement plus ser-

rées vers le centre , en suivant la raison inverse
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du carré de la distance, ce qui fait que leur vo-

lume n'est plus que de 58/i ,000,000,000,000,

000,000^ de pouce cube. » (Voyez notre Précis

de physiologie humaine. Odorat.^

Tous les corps laissent échapper une partie de

leur substance, les métaux comme les couches

terrestres; les terrains meubles de la surface, les

étangs, la glace même, les monuments de l'art,

tout laisse échapper des molécules ; et leur té-

nuité, leur infinie petitesse est non-seulement

invisible , mais elle les rend encore insaisissables

à l'analyse chimique. Ainsi, un morceau de cuivre

pur, dont les molécules sont odorantes, pourrait

en laisser échapper pendant de longues années

sans que leur présence put se constater chimi-

quement dans l'air ambiant, et sans que le mor-

ceau de cuivre eut diminué de son poids d'une ma-

nière sensible aux instruments les plus délicats.

Les expériences de Haies, sur la végétation

des plantes, prouvent qu'elles n'enlèvent à la

terre que des molécules de passage , si on peut

s'exprimer ainsi : 11 est bien constaté que l'ac-

croissement d'un végétal ne paraît pas diminuer

le poids de la terre d'oii il sort. Des graines que

l'on fait germer dans des poudres minérales très-

pures et ai)solument réfractaires à l'action vitale

et asslmllatrice des végétaux , comme le soufre

sublimé, le manganèse, les oxides d'étain, etc.,

et (|ue l'on arri»se seulement avec de l'eau dis-
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tillée
, produisent des tiges et des feuilles qui

contiennent les mêmes principes que si elles

avaient germé en pleine terre, c'est-à-dire car-

bone, potasse, silice, fer, etc— , toutes subs-

tances qu'elles ne peuvent avoir puisées que

dans l'air ambiant. Les expériences de Schrader,

Braconnot , Gréeff, Thénard, ne laissent aucun

doute possible à cet égard. Il semblerait même
que les engrais agiraient principalement sur les

tiges et les feuilles des plantes par l'exhalation^

à travers le sol, des molécules qui résultent de

leur décomposition.

D'un autre ccké , on a constaté la formation

de plusieurs corps dans l'atmosphère. M. Liébig,

ayant analysé l'y échantillons de pluies d'orage,

tous lui ont fourni de l'acide nitrique combiné

à de la chaux et à de l'ammoniaque. On a fré-.

quemment observé des pluies colorées. La fa-

meuse pluie de Paris et d'Orléans était colorée

en rouge par de l'oxide de fer. Quelques années

auparavant, deux chimistes de Bruges avaient

annoncé que la pluie bleuâtre tombée à Blan-

kenberg, le 2 novembre 182g, contenait du co-

. balt. Un fait plus remarquable encore est celui

publié par M. INélioubin, qui observa en 1825,

dans le cercle de Sterlatamak^ une grêle dont

chaque grain renfermait un noyau composé de

six espèces de métaux j le fer y dominait. (^Ann.

de chim. et de phjs. , tom. 12 et Sg.)

8
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Enfin, il est démontré physiquement et mi-

néraloglquement que les courants cosmiques ont

introduit à travers diverses roches des substan-

ces minérales, et qu'ils en ont laissé dans les cre-

vasses de la croûte terrestre où elles ont formé

les plus riches dépôts métalliques qu'on exploite

sur divers points du globe. (Voyez Filons mé-

talliques , au chap. 4.)

Aurores cosmiques. Nous nommons ainsi le

phénomène connu sous le nom d'aurore boréale,

parce qu'on ne l'observe pas seulement sous le

pôle boréal , mais encore sous le pôle austral;

aussi mériterait-il plutôt le nom d'aurore po-

laire : mais ce nom n'est point encore exact
,

puisque les aurores cosmiques se font remarquer

sous les zones tempérées et même par toute la

terre, quoiqu'elles deviennent de plus en plus

rares à mesure qu'on se rapproche de l'équa-

leur.

Les anciens, qui nous ont laissé la description

d'aurores cosmiques, paraissent avoir écrit sous

l'impression de la terreur que leur inspirait ce

phénomène lumineux. Lycosthène y voyait des

combats sanglants entre des animaux féroces
,

des armées qui s'entre-détruisaient , des glaives

brillants, des létes hideuses, une fantasmagorie

diabolique , en un mot mille rêveries capables

d'épouvanter l'imagination. Voici ce que ra-

conte, en 1675, Corneille Gemma . Après avoir
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parlé de deux vastes colonnes de lumière qui

s'élevèrent des deux points opposés de l'horizon,

et d'une multitude de rayons qui s'échappaient

de leurs côtés pour s'entre-croiser en changeant

rapidement de direction, il dit : « Les lances et

les flammes montèrent de toutes parts jusqu'au

milieu du ciel; bientôt l'incendie gagna du gouffre

du nord jusqu'au zénith, il devint universel, et

une mer de feu s'éleva à grands flots du fond de

ce gouffre infernal ».

Aujourd'hui, le peuple croit, dit-on, que ce

phénomène est occasionné par les âmes des tré-

passés
,
qui viennent visiter leur pays natal; la

science n'y voit plus que de magnifiques gerbes

de lumière qui jaillissent de toutes parts de l'ho-

rizon, pour se réunir à l'est et à l'ouest en deux

immenses colonnes. Ces colonnes s'élèvent peu

à peu, avec des élancements majestueux, pour

former un arc vaste et brillant qui éclaire quel-

quefois toute la nuit une grande étendue de pays.

Ce phénomène s'accompagne ordinairement de

diverses irrégularités de lumière et de singulari-

tés fort curieuses; il est d'autant plus resplendis-

sant et plus complet, qu'on l'observe plus près

des pôles : il y est aussi tellement fréquent, que

M. Loltin, dans l'hiver de i858 à iSSg, durant

206 jours, en a observé i45, à Bessekop, par '70'

de longitude boréale. Parmi ces i45 aurores bo-

réales, 64 se montrèrent durant les 70 jours de
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nuit conlinuelle qui règne à Bessekop depuis le

I n novembre jusqu'au 25 janvier; de sorte que la

lumière de ces aurores supplée à celle de l'astre

du jour dans ces régions glaciales.

Les théories modernes n'ont pu arriver à une

explication satisfaisante des phénomènes lumi-

neux, et en particulier de celui qui nous occupe,

parce que les difficultés qu'ils présentent au point

de vue de la multiplicité des agents de la na-

titre f ne peuvent disparaître que devant l'unité

de l'agent biblique. Aussi, dans notre théorie,

leur application est très-simple; elle est en har-

monie avec tous les faits scientifiques, et se trouve

appuyée par toutes les observations des savants,

et en particulier par celles de M. Faraday, qui

attribue les aurores boréales aux courants élec-

triques. On peut donc s'étonner de voir M. Kœp-
pelin , dans son Cours de physique tout récent

,

se borner à dire, des aurores boréales, que « la

grande quantité de lumière provient de ce que,

dans ces régions élevées de l'atmosphère , les

éclairs se dissipent en gerbes de feu ». (P. 36 1.)

Les courants cosmiques qui rayonnent dans

l'espace, chargés de molécules élémentaires, ne

doivent produire aucun phénomène sensible tant

qu'ils ne convergent pas; mais, aussitôt qu'ils

viennent à converger, il doit y avoir production

de lumière sensible par la combinaison des mo-

lécules qui se meuvent sous leur impulsion. Or,
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ces courants sont d'autant plus puissants, que la

surface est plus près du centre. Ils seraient par-

tout à peu près égaux, si la terre avait la forme

d'une sphère parfaite^ mais il n'en est point ainsi.

La terre est tellement aplatie aux pôles, que la

surface y est de sept lieues plus rapprochée du

centre que sous l'équateur^ aux pôles donc, les

courants cosmiques, ou, si l'on veut, photogé-

niques, seront plus actifs que partout ailleurs :

il s'ensuit donc que les aurores boréales seront

plus fréquentes et plus lumineuses aux pôles, et

par conséquent cette activité des courants atti-

rera toujours davantage les courants partiels et

nous donnera la raison de la direction de l'ai-

guille magnétique. Cette direction, qui est cons-

tante vers les pôles, sera sujette à des déviations

et des perturbations toutes les fois que l'aiguille

aimantée subira l'influence des courants autres

que ceux des pôles, et surtout ceux de la foudre,

des aurores boréales des zones plus ou moins re-

culées vers l'équateur, etc.. Cette conséquence

est de la plus haute importance pour la science,

et doit régler l'étude des lignes isothermes et

celle des déviations de la boussole.

Enfin , une autre conséquence que nous ne fe-

rons que mentionner, c'est celle de la pesanteur

des corps qui est plus grande aux pôles qu'à l'é-

quateur, à cause de l'aplatissement des premiers.

Revenons.
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Le célèbre M. Cauchy suppose que la lumière

est produite par les mouvements ondulatoires de

l'élher aux surfaces supérieures des atmosphères

des astres. Cette idée ingénieuse a été fort goû-

tée, parce qu'elle tend à investir l'éther du rôle

séduisant d'agent à peu près universel. Mais il

est évident que les phénomènes lumineux ne se

passent pas uniquement aux surfaces; et, dans

tous les cas, celte théorie ne peut être appliquée

aux aurores boréales, puisque ce phénomène se

passe et dans l'atmosphère et au-delà. (Voyez :

Comptes-Rendus à VAcad. des scien. de Paris,

/*T semest. i843.)

Dans la théorie de M. Valz, l'aurore boréale

est encore plus inexplicable, parce qu'elle repose

sur l'hypothèse de la résistance impénétrable de

l'éther aux corps célestes et même aux comètes

et aux atmosphères des astres. Cette hypothèse

est d'ailleurs contredite par les phénomènes chi-

miques et physiques les mieux constatés.

On conviendra que les dissidences de la science

sur la production de la lumière phénoménale ne

sont pas petites, si l'on se rappelle les autres

théories émises jusqu'à ce jour, et dont nous ne

dirons rien
,
parcequ'elles sont encore moins sa-

tisfaisantes que celles que nous avons mention-

nées. Aussi, l'illustre Ampère, en face de tant

de graves diiTicultés, avait-il senti le besoin de

rattacher ces phénomènes à l'unité d'un seul
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agent, en confondant l'élher avec l'électricité.

C'est ce qui lui avait fait dire : « Le fluide éthéré

n'est autre chose que le double fluide électri-

que ». L'élude de la nature, d'après les données

de la Bible, l'eût conduit à la solution du pro-

blême.

L'on doit donc, mettant de côté les incerti-

tudes de la science, réduire l'éther à l'espace,

ou étendue de matière réduite à son plus grand

état de tension et de ténuité , et dire que l'atmos-

phère n'est que cet espace imprégné de matière

élémentaire et des émanations les plus grossières

des corps. Alors ce sera dans cette atmosphère

que se passeront les phénomènes lumineux com-

muns, c'est-à-dire solairesj et, comme le phé-

nomène a lieu entre atomes simples, absolument

invisibles , il s'ensuit que la lumière produite est

entièrement et parfaitement difîuse. En eff"et, du

sommet du Mont-Blanc, on voit les étoiles en

plein midi, l'espace se voile d'une couleur plus

foncée, et l'observateur paraît au-dessus de la

région lumineuse. La chose est encore plus sen-

sible dans les aérostats. Les voyageurs aériens

parvenus dans les plus hautes régions, y éprou-

vent tous les accidents causés par la raréfaction

de l'air, produite parla rareté des particules cos-

miquesj d'un autre côté, l'espace leur apparaît

sombre et les étoiles brillent malgré la présence

du soleil le plus vif. Au-dessous d'eux , la lumière
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semble jaillli- de tous les points de la surface de

la terre , et leur envoyer les derniers rayons de

la chaleur qu'elle produit.

Il faut donc admettre que le phénomène lu-

mière se produit partout où les courants de la

force lumiuique, positifs du soleil et négatifs de

la terre, échangent leurs actions, parce qu'il y a

nécessairement combinaison des molécules qu'ils

transportent. Et, pour revenir aux aurores cos-

miques, il faut admettre aussi que les courants^

de notre planète produisent la lumière sensible

partout oii ils convergent, à peu près comme
les courants du photogène, puisque d'ailleurs la

terre est une immense photogène à petite ten-

sion : aussi s'accorde -t -on aujourd'hui à re-

connaître la nature électrique des courants qui

occasionnent les aurores cosmiques. Et ce qui

démontre encore l'identité de tous ces fluides ac-

teurs sur la scène du monde , ce sont les observa-

tions de Humboldt, de Gauss, de Feld, qui prou-

vent l'action de ce phénomène sur les aimants

artificiels ou naturels; elle se fait même sentir

sur la boussole à de très-grandes distances, ce

qui ne peut arriver que par la continuité d'action

de ces courants sur les autres effluves terrestres.

Il est enfin très-remarquable que le sommet de

l'arc de cette aurore se trouve toujours sur le

méridien magnétique du lieu de l'observation , et

que sa lumière diff'use offre la plus parfaite ana-
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logie avec la lumière électrique traversant un

milieu raréfié.

Une remarque encore fort importante, c'est

qu'au moyen de la méthode des parallaxes

,

M. Wartraam a observé, pendant une aurore

cosmique visible à Paris, que l'arc était à deux

cents lieues d'élévation, c'est-à-dire fort au-des-

sus des limites de l'atmosphère terrestre. En
supposant qu'on élève des doutes sur la valeur

de celte méthode appliquée à ce phénomène, il

demeurera toujours certain, d'après les expé-

rience de Dalton
,
que l'arc lumineux dépasse

l'atmosphère, si loin qu'on en recule les limites.

Lumière des trois premiers jours de la créa-

tion. Nous pouvons maintenant conclure que

l'aurore boréale des premiers jours de la création

a été universelle
,
parce que la terre n'étant point

encore soumise au mouvement de rotation, les

pôles n'étaient point aplatis, ni l'équateur ren-

flé. Les courants étaient donc plus uniformé-

ment répandus à sa surface. De plus, la matière

sidérale l'entourant au-delà de sa sphère d'at-

traction, l'échange des courants se faisait avec

plus de constance. Ainsi, cette lumière des trois

premiers jours se confond avec la lumière solaire

par sa cause et par la vivacité de son éclat. Nos

aurores boréales n'en sont qu'un faible reste

borné aux contrées oii les courants luminiques

jouissent d'une plus grande activité.
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§ VII.

nouveaux développements sur la matiere

Élémentaire nébuleuses.— comètes.— étoiles

FILANTES ET AUTRES mÉtÉORES. — AÉROLITHES

OU URANOLITHES.

11 sullk de se reporter à l'origine des choses

pour comprendre que toute la matière élémen-

taire n'a pas été agglomérée, qu'elle n'a pas été

épuisée par la formation des corps célestes. In-

dépendamment de la poussière cosmique, il en

existe d'immenses amas. M. Marcel de Serres,

dans son dernier ouvrage (Créât, de la terre,

etc I vol. in-S'*, i843), l'a surabondamment

prouvé. M. Arago, Herschell et tous les grands

astronomes, ont admis l'existence d'une matière

élémentaire à l'état libre dans l'univers. Et l'on

ne peut que souscrire à ces belles idées quand on

jette un simple coup d'œil sur les couches infé-

rieures de notre atmosphère, dont la densité

égale presque celle de quelques comètes, jus-

qu'aux régions les plus reculées de la sphère cé-

leste, oii sont les nébuleuses.

Notre système peut en offrir divers amas, la

comète d'Encke, par exemple, cette masse ga-

zeuse si légère
,
qui tourne autour du soleil en

trois ans et quatre mois; la lumière zodiacale
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encore, qui, d'après les oLservalions de Cassini

,

en i683, de Malran en 1746, et selon les Idées

reçues aujourd'hui, n'est qu'un amas de matière

élémentaire faiblement retenue dans la sphère

d'attraction du soleil. Elle s'étend au-delà de

l'orbite de Vénus autour de l'équateur solaire,

et prend diverses formes , mais surtout celle d'un

cône immense, selon les positions de ces astres

et les influences planétaires.

Mais il est nécessaire de donner quelque déve-

loppement à cet intéressant sujet. Ce sera un

acheminement à l'explication de l'œuvre du qua-

trième jour.

Nébuleuses. Les nébuleuses sont des amas de

matière lumineuse, d'une ténuité variable et

d'une étendue immense. Le diamètre de l'un de

ces amas, qui n'apparaît que comme un point

dans le ciel, est cependant dix-huit fois aussi

grand que celui de l'orbite d'Uranus, c'est-à-dire

que cet amas paraît avoir dix-huit fois l'étendue

de notre système planétaire.

Les nébuleuses, qu'on a bien voulu appeler

des astres problématiques , ne doivent pas toutes

conserver rigoureusement ce nom, puisque Hers-

chell est parvenu, au moyen de puissants téles-

copes, à résoudre un grand nombre de ces taches

lumineuses en une multitude d'étoiles. La plu-

part de celles que l'on aperçoit à l'œil nu ne sont

autre chose que des amas d'étoiles trop éloignées
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pour être distinguées les unes des autres. Cepen-

dant il est certain qu'il existe de vraies nébuleu-

ses, disséminées dans les espaces célestes. Leur

forme est variable, ronde ou ellipsoïdale. Plu-

sieurs paraissent soumises à un mouvement de

rotation, et semblent éprouver des changements

lents dans leur forme et dans leur éclat.

A voir leur consistance vaporeuse, on ne peut

s'empêcher de penser que ce sont des amas de

matière élémentaire, soumise, à la vérité, à l'ac-

tion de l'agent luminique, mais non condensée,

quoique agglomérée peut-être à cause de l'homo-

généité des molécules dans chaque amas. Pour-

rait-on expliquer par là la diversité de leur éclat?

On dirait des restes de la matière primitive que

Dieu laisse en cet état avec une destination spé-

ciale, pour varier l'aspect de l'univers, et pour

augmenter le charme de sa contemplation.

Le savant Arago, dans sa Notice sur les dé-

couvertes d'Herschell, consignée dans l'Annuaire

du bureau des longitudes pour l'année 1842,

parle ainsi sur le sujet qui nous occupe : « Une

fois arrivé à l'opinion qu'il existe dans les espaces

célestes de nombreux amas de matière diffuse et

lumineuse, Herschell vit ouvrir devant lui un

champ de recherches presque entièrement nou-

veau... Il fut bien entendu, dès cette époque, que

les étoiles, les planètes, les satellites, les comè-

tes, n'étaient pas les seuls objets sur lesquels les
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investigations des astronomes dussent se porter.

La matière céleste non condensée , la matière cé-

leste plus voisine de l'état élémentaire ne parut

pas moins digne d'attention ». (P. ^i6). Voilà

donc encore un immense sujet d'étude, d'obser-

vations et de discussions. Ainsi une découverte

succède à une autre , et l'homme ne semble éten-

dre le cercle de ses idées que pour agrandir celui

de son ignorance.

Comètes. Rien ne ressemble plus à la matière

des nébuleuses que la substance des comètes
,

qu'Alstède , cette tête encyclopédique du xvii®

siècle , croyait être une réunion de molécules

élémentaires en fermentation. Leur consistance

n'est quelquefois pas au - dessus de celle des

couches inférieures de l'atmosphèrej la plupart

n'ont pas même la densité d'un léger brouillard

de printemps , et
,
pour s'en faire une idée , il

suffit de savoir qu'à travers la queue d'une co-

mète, dont l'épaisseur serait de plusieurs milliers

de lieues, on aperçoit les étoiles les plus petites,

tandis que le plus léger brouillard les dérobe à

notre vue.

L'on ne peut s'empêcher de saisir un trait de

ressemblance frappant entre les comètes et la

matière des aurores cosmiques
,
quand on con-

sidère les variations opérées en un instant sur

des étendues de plusieurs milliers de lieues
,

dans la forme et dans l'éclat de leurs queues ou
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de leur chevelure. Pour expliquer ces variations

si brusques et si vastes avec leurs ondulations,

il est nécessaire de les rapporter à Taction des

courants de la force lurainique.

Des oljservations précises prouvent que les

comètes se dihtlent prodigieusement à mesure

qu'elles s'éloignent du soleil , et qu'elles se con-

densent d'autant plus qu'elles en approchent da-

vantage.

M. Godefroj constate ce fait (op. cit., p. 149

et i5o); mais il ne l'explique pas, parce que sa

théorie repose sur le calorique et sur l'attrac-

tion; il cite M. Mulel
,
qui a dit dans son Traité

(ïastronomie (p. 56o) : « On n'a jusqu'ici donné

aucune explication plausible d'un phénomène
aussi remarquable , dont on ignore absolument

la cause ». Cette cause, nous croyons pouvoir la

donner. En réfléchissant à la force qui fait décrire

aux comèles des paraboles et aux planètes des

ellipses , nous nous sommes démandé s'il pour-

rait en être difléremment entre deux sphères

électrisées, dont l'une, plus grande et positive,

attirerait et repousserait alternativement l'autre

plus petite et négative. Il est bien évident que,

si ces deux sphères étaient suspendues librement

dans l'espace , la plus petite tournerait autour de

la plus grande en échangeant successivement son

action négative contre l'action positive de l'au-

tre, cl par conséquent en touinnnt aussi sur elle-
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même. Puis , en supposant leurs masses propor-

tionnées à leurs forces et à leurs mouvements, il

est tout aussi évident que, la plus grande atti-

rant la plus petite jusqu'à ce que leurs deux ac-

tions se fussent neutralisées, elle commencerait

alors à la repousser jusqu'à ce que cette sphère

plus petite fut réduite à sa seule action négative;

alors la plus grande recommencerait à l'attirer.

Voilà les deux points de périhélie et d'aphélie

expliqués sans sortir du mode d'action de la

force luminique. Or, les comètes y sont soumises

comme les planètes. Par tout le ciel, elles subis-

sent l'action de l'astre positif qui les admet dans

sa sphère d'activité. Parvenues donc au périhéKe,

leur action négative s'efface devant l'action po-

sitive du soleil, leurs molécules se rapprochent,

leurs masses se condensent plus ou moins, pour

se dilater à mesure que leur action négative pré-

vaut jusqu'à l'aphélie.

Les queues des comètes s'expliquent ainsi : la

partie la plus condensée, c'est-à-dire le noyau,

quand il en existe , étant plus fortement attiré

par le soleil , laisse derrière lui la matière qui

l'est le moins, et l'on comprend comment ces

queues peuvent être vues sous divers aspects de

la terre en considérant la rapidité du mouve-
ment de translation de ces astéroïdes , et les

modifications de forme qu'ils peuvent éprouver

par les courants luminiques et par les attrac-
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lions ou les répulsions de plusieurs astres voi-

sins.

Notre manière d'envisager l'espace
,
que nous

avons expliquée plus haut , nous fait considérer

les comètes comme des amas de matière élémen-

taire, nés dans l'espace même par l'action des

courants sidéraux, ou détachés des nébuleuses;

et les grandes idées de Laplace sur ces corps

viennent parfaitement à l'appui de cette opinion.

Dans ce cas, les nébuleuses pourraient être consi-

dérées comme d'immenses réservoirs de cette

matière élémentaire, et les comètes comme des

petites nébuleuses chargées d'en approvisionner

l'cipace où se forment incessamment des combi-

naisons , comme les étoiles filantes et les aéro-

lithes le démontrent suflisamment.

Quoi qu'il en soit, les comètes, pas plus que

les autres astéroïdes, ne peuvent trouver une po-

sition astronomique dans l'espace, si, comme
nous l'avons dit, l'espace est la juste distance

des actions et des réactions sidérales. Et les faits

le démontrent manifestement, car on ne peut as-

signer aux comètes ni ellipse ni parabole exacte,

parce que dans leur course vagabonde et excen-

trique elles éprouvent trop de variations par

l'action des divers astres vers lesquels elles sont

successivement rejctées. Et c'est à leur origine,

le plus souvent sans doute postérieure à la créa-

lion, qu'elles doivent de n'avoir pas de mouvc-
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ment régulier, et de circuler souvent en sens in-

verse des planètes , c'est-à-dire d'orient en oc-

cident.

Enfin, il est à peine besoin de faire remarquer,

après ce que nous venons de dire, que les comè-

tes ne sont pas capables de bouleverser, d'incen-

dier, d'inonder notre planète, comme on l'a dit

tant de fois. Peut-être ne nous apercevrions-

nous pas même de la présence d'une comète dans

notre atmosphère. Il est du moins bien constaté

que celle de 1770 traversa paisibement tout le

système de Jupiter et en enveloppa les satellites,

qu'on pouvait voir à travers sa masse déliée, sans

leur faire éprouver la moindre variation dans

leur mouvement. Un autre fait bien plus remar-

quable encoi'e, c'est le passage de la comète de

1680 à travers l'atmosphère du soleil j elle en

rasa la surface et en sortit saine et sauve. La
même chose arriva à peu près à celle de i843.

Etoiles filantes et autres météores, A quoi

peut-on attribuer les phénomènes lumineux acci-

dentels qui s'offrent à nos regards dans le firma-

ment du ciel, dans l'espace céleste et terrestre?

L'opinion qui en fait le résultat de diverses com-

binaisons entre molécules élémentaires a prévalu

dans la science^ c'est aussi celle qui nous pa-

raît seule admissible. Et il est très-remarquabie

que CCS phénomènes se montrent d'autant plus

fréquemment que les aurores cosmiques sont plus

9
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rares. Tandis que celles-ci sont très-frcquentcs

dans les régions polaires, les étoiles filantes,

beaucoup plus fugaces, ont lieu de prélérenco

sous les zones plus rapprochées de l'équateur.

Il n'est pas téméraire de penser que l'aurore cos-

mique est le produit des combinaisons molécu-

laires des grands courants des pôles, et que les

autres météores sont dus aux combinaisons qui

s'opèrent dans les molécules poussées par les

courants latéraux : d'où résultent des traînées

lumineuses (étoiles filantes), des globes de feu

(bolides), des lumières diffuses (éclairs de cha-

leur), etc

A ce sujet, qu'il nous soit permis d'attirer l'at-

tention du lecteur sur l'insuffisance des explica-

tions qu'on a données jusqu'ici de la plupart des

phénomènes atmosphériques. Pour la neige et la

pluie ordinaire, peut-on s'en tenir à la théorie

reçue? Comment un brouillard, beaucoup plus

dense que l'air, peut-il y demeurer suspendu?

Nous avouons que cette parole de l'Ecriture :

Qui CDeusJ Ligat aquas in îiiibihiis , ut non

erumpant pariter deorsum (Job. 26-8), n'est-

pas physiquement expliquée. Et, si l'on voulait

dire que les nuages sont formés de vapeur d'eau,

nous répondrions aussitôt, d'après l'expérience

de tout le monde, qu'il y a des brouillards très-

froids; ce n'est donc pas le calorique qui en re-

tient l'eau à l'état de vapeur.
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Que serait-ce si nous parlions de certains

orages? Voilà, par un temps magnifique, qu'appa-

raît tout à coup, dans un point de l'horizon, un

petit nuage noir, isolé, qui s'est formé subitement.

Quelques heures après, tous les éléments sont

déchaînés : des vents furieux, une pluie torren-

tielle, une grêle épouvantable, des trombes, des

tonnerres , toutes les forces de la nature semblent

s'être réunies sur un point du globe pour en ra-

vager la surface. Evidemment, il y a dans un

tel ouragan quelque chose de plus que dans nos

pluies tranquilles d'hiver. Tous ces phénomènes

si redoutés des peuples des tropiques et des ma-

rins, ne peuvent trouver leur complète expli-

cation que dans l'action de courants cosmiques

plus ou moins divergents, ou dans l'action de

courants négatifs seuls : Ab interiorihus egre-

dietur tempestas (Job. S'y-g); et la constitution

d'une trombe, ses immenses colonnes en spirale,

ses terribles effets, semblent en être une preuve.

Mais, si ces courants convergent, il y aura pro-

duction de lumière, la foudre aura lieu, et ce

phénomène sera d'autant plus grand et plus puis-

sant, que les courants qui l'engendrent sont plus

intenses.

Quant aux lueurs nocturnes, aux feux follets,

aux flammes varices qui s'élèvent des cimetières,

des terrains houilliers ou volcaniques, des cre-

vasses des montagnes, etc.. , tous ces phéno-
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mènes lumineux sont dus à l'acllon positive tle

l'atmosphère sur des matières qui se dégagent

de l'intérieur du globe qui est toujours négatif

par rapport à la surface; c'est pourquoi elles s'y

enflamment avec diverses couleurs, suivant que

les molécules qu'elles contiennent sont acides,

alcalines, mixtes ou neutres, et suivant l'activité

des courants.

Revenons aux météores qui se manifestent dans

l'espace; ce que nous en avons déjà dit nous per-

met de nous borner aux étoiles filantes, les plus

communs de tous. Ce sont des corps lumineux

qui traversent le ciel avec une rapidité à peu près

double du mouvement de translation de la terre.

On cite de véritables averses d'étoiles filantes.

Herrich et Herschell ont évalué à 3 millions le

nombre de ces astéroïdes qui pénètrent dans

notre atmosphère en vingt-quatre heures.

11 est à peu près démontré qu'elles existent à

toutes les distances de la terre. M. Wartmann
en a mesuré quelques-unes à la hauteur de sept ou

huit atmosphères. C'est probablement la limite

de leur visibilité. Au-delà, en effet, il faudiait que

le phénomène fût immense pour être aperçu.

Nous admettons volontiers, avec JNLM. Herman

et Chasle, une certaine constance dans les cou-

rants producteurs des étoiles filantes. Celte cons-

tance est même un fait vulgaire au sujet des au-

rores boréales de novembre, en France. Mais il
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faut faire observer, avec M. Coulvier-Gravler,

qu'elle n'est pas d'une périodicité régulière

,

comme on a d'abord semblé le croire. Ne pour-

rait-on pas l'attribuer aux effets des saisons, et

encore , suivant quelques savants , à certains cou-

rants sidéraux qui croiseraient, dans un point de

l'espace, le rayon vecteur de notre planète?

Enfin, la force d'impulsion propre des asté-

roïdes est un dernier fait qui en complète la

théorie à notre point de vue. Ni étoiles filantes,

ni aérolilhes , ne tombent verticalement sur la

terre : ils suivent tous une direction indépen-

dante du mouvement du globe.

Aérolithes ou Uranolithes, Les aérolithes,

dont la force d'impulsion paraît moindre que

celle des étoiles filantes, ne sont peut-être quel-

quefois que des étoiles filantes tombant sur le

globe. Ces corps minéraux sont de grandeur va-

riable, et ils se forment dans l'espace. Aucune

observation n'a trait à leur formation dans l'at-

mosphère ; aussi le nom d'uranolithe que M. de

Saint-Amans leur a donné nous paraît plus exact.

Un uranolithe , selon nous , ne serait que le pro-

duit d'une immense combinaison entre les molé-

cules transportées par des courants à puissance

adverse (positive et négative), et qui conver-

gent dans un point quelconque de l'espace. C'est

aussi l'opinion de M. Chaubard ; il en donne

pour preuve le mouvement propre dont ces us-
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icroïdes jouissent, et la présence du fer àTélal

iiiélallique dans leurs masses. (JJniç. eocpl. par

la révélât., p. 458.) Il pense que ce métal, ne se

trouvant point en cet état à la surface de la terre

parce qu'elle est négative à l'égard du soleil , ce

sont les courants de cet astre, animés de l'action

positive, qui doivent transporteries molécules

de fer natif sur notre globe, soit dans des filons,

soit surtout dans les aérolithes.

Cette opinion tendrait aussi à renverser celle

qui donne les volcans de la lune pour la cause

productrice des uranolithes, si elle n'était aban-

donnée aujourd'hui. Des instrunients plus puis-

sants ont fait voir qu'il n'existe pas de volcans

dans ce satellite. D'ailleurs, quelque faible que

lut la sphère d'attraction de la lune, il n'est pas

probable qu'un volcan eu pût projeter une

masse minérale, même petite, dans celle de la

terre.

Chaldini pensait que les aérolithes étaient des

fragments de planète ou des planètes très-peliles.

Cette dernière opinion a été la plus goûtée des

savants, et M. Petit l'a fait valoir avec talent

dans son observation sur l'aérolithe tombé à

Avignon , le 9 juin 1840. Les uranolithes doivent

être considérés comme des corps nouveaux, for-

més par l'action convergente des courants lumi-

niques dans l'espace, où ils pourraient même
être maintenus plus ou n^oins long-temps sans j
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pouvoir néanmoins s'y fixer. Nous l'avons déjà

fait remarquer.

A ce sujet, on peut se souvenir de cet immense

glaçon qui s'était formé dans l'atmosphère au-

dessus de Marseille, il y a environ vingt ans, et

qui menaçait la ville d'une entière destruction. Le

peuple était accouru dans les églises où il priait,

les savants observaient le phénomène avec une

frayeur dont personne n'était le maître, quand

enfin, dans la journée, la niasse de glace fut bri-

sée en morceaux de toute grandeur au milieu de

plusieurs éclats de tonnerre : Marseille en fut

quitte pour quelques dégâts.

Il ne serait donc pas impossible que des urano-

lithes pussent êtres vus stationnaires dans l'es-

pace pendant un certain temps. Plutarque rap-

porte l'histoire d'une pierre noire , dure
,
poreuse

et grande comme un charriot, qui tomba dans

la Thrace et que l'on conserva long-temps. Pline

en parle aussi. Anaxagore s'efforça de prouver

à ses contemporains qu'elle s'était détachée d'un

astre j il appuyait son opinion sur ce que ce

corps avait été vu flottant dans les airs pendant

deux mois : il ressemblait à une étoile par son

éclat et par son éloignement, et sa chute fut pré-

cédée de celle de plusieurs autres petites pierres

qui s'en détachaient sous forme d'étincelle.

Sans parler de la pluie de pierres qui accabla

les ennemis de Josué, l'histoire des peuples en
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comicnt un grand nombre de faits incontesta-

bles. Tile-Live en cite plusieurs, entre autres la

chute d'un grand nombre de ces pierres sur le

mont Albin; les Romains incrédules envoyèrent

vérifier le fait : en France, les uranoliihes d'Al-

sace, en 1492, pesant trois cents livres; celui de

Provence, en iG56, plus petit, mais qui tomba

dans un état d'incandescence. On en cite un grand

nombre d'autres. On a trouvé, en Amérique et

en d'autres contrées, des masses énormes très-

semblables à des aérolilhes et contenant du fer à

l'état métallique.

On trouve, dans les Commentaires de César,

une observation remarquable : « Au mois de fé-

vrier, vers la seconde veille de la nuit, un nuage

épais s'éleva subitement; il fut suivi d'une pluie

de pierres, et les pointes des piques de la cin-

quième légion se couvrirent de flammes ». (De

bello afric y c. 6.)

Les ouvrages scientifiques sont pleins d'obser-

vations de ce genre. Cependant, l'existence des

uranolithes n'est ofliciellement reconnue en

France que depuis i8o5, qu'une pluie de pierres

eut lieu à l'Aigle (Orne). Le gouvernement nom-

ma une commission de savants, qui constata le

fait d'une manière authentique et fît l'analyse des

aérolithes. Depuis lors, on ne manque pas d'en

observer presque chaque année.

Toutes les fois qu'on a pu assister pour ainsi
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dire à leur naissance, on a observé qu'elle était

précédée et accompagnée d'un nuage. Le fait

d'un nuage avanl-coureur paraît encore avoir été

constaté pour les aurores cosmiques et d'autres

météores. De violentes détonations ont souvent

aussi été entendues : souvent aussi on n'a rien

entendu, à cause sans doute du grand éloigne-

ment des aérolithes; car il est probable qu'il ne se

forme pas d'unarolilhe sans un bruit quelconque.

Ce bruit, plus ou moins semblable à un coup de

canon, peut être rapporté à la rapidité avec la-

quelle les molécules composantes sont enflam-

mées au moment de la combinaison, et conden-

sées par le froid excessif du milieu oii elles se

trouvent. Un bruit devrait peut-être aussi se faire

entendre lors de la combinaison des molécules

qui forment les étoiles filantes; leur éloignement

s'oppose probablement à ce qu'on l'entende : le

capitaine Franklin l'a constaté pour les aurores

cosmiques, pendant lesquelles on entend un im-

mense pétillement et quelquefois de petites dé-

tonations.

La fusion des principes constitutifs des corps

uraniques au moment de leur formation, peut

passer pour un fait irrécusable; il suffit pour

expliquer la vitrification de la surface des urano-

lithes. C'est absolument le même fait que celui de

la formation de la terre par une matière gazeuse

d'après les théories modernes, avec la différence
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que le fait des acrolllhes est vrai, parce que la

matière qui concourt à leur formation n'est pas

chaotique , mais parfaitement et minéralement

animée. Une autre observation bien remarqua-

ble, c'est l'uniformité de leur composition, qui

leur assigne à tous une origine commune. La si-

lice, le fer, le manganèse, le soufre, le nikel, la

magnésie, le chrome, le carbone, et quelques

autres minéraux moins constants, s'y retrouvent

à peu près toujours, mais en proportions varia-

bles j le carbone surtout aJDonde parfois 5 d'au-

tres fois il y est en très-faible quantité.

Maintenant , si l'on pense que la terre n'est que

comme un point dans l'espace, que les uranollthes

y tombent néanmoins fréquemment , et que pour

un qui est aperçu il doit en tomber vingt autres

qui ne le sont pas, parce qu'ils se perdent dans

les déserts, dans l'océan, ou qu'ils sont trop pe-

tits, on sera forcé de conclure que le nombre des

aérolilhes est très-considérable et qu'il eu doit

tomber partout ailleurs, sur le soleil par exemple,

en nombre presque infini j car l'on ne peut pas

dire que ces corps se forment dans l'atmosphère.

M. Gay-Lussac a fait voir que leurs masses ne

pouvaient pas être formées aux dépens des mo-

lécules élémentaires répandues dans cet espace

,

parce que la soustraction subite d'une si grande

([UcUiilté de matière ne pouvait s'accorder avec

les observations physiques. D'ailleurs , cette at-
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mosphère, dont la composilion homogène est si

nécessaire à tous les êlres organisés, en subirait

des modiiîcalions si rapides et si profondes qu'il

deviendrait facile de constater le fait.

On pourrait dire du moins : ces corps se for-

mant aux dépens de la matière cosmique que les

courants emportent à la manière des courants

d'un photogène, la terre, à la longue, doit di-

minuer de poids. A la bonne heure^ mais celte

perte est compensée par la matière des urano-

lithes qui nous arrivent et par d'autres échanges

moins appréciables aux sens, mais non moins

réels

-

Qu'on nous permette une dernière réflexion.

Ne serait-il pas raisonnable d'attribuer quelque-

fois leur formation aux combinaisons qui peuvent

avoir lieu par le concours de diverses circons-

tances dans la matière des comètes? Il est même
probable que leur nébulosité une fois condensée

ne doit pas occuper un volume plus considérable

que celui de certains uranolithes, de celui, par

exemple, dont on trouve l'histoire dans le tome

6 des Transactions philosophiques ; sa masse

était prodigieuse : il passa, dit-on, à dix lieues

de la surface du Connecticult j sa course extrê-

mement rapide était parallèle à l'horizon. Sa vi-

tesse a-t-elle été assez considérable pour lui faire

surmonter la force attractive de notre planète?

ou est-il tombé au loin dans l'océan?
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S VIII.

FORMATION DES ASTRES. — MOUVEMENTS DE LA

TERRE. — LUMIERE SOLAIRE.

Cuis enarrabit cœlorum ratiouem? (Job. 38-

67.) Qui parleia dignement de la disposition des

deux? Tout y est marqué au sceau de la majesté

et de la toute-puissance divines.

Déjà le firmament existe entre le ciel et la

terre; déjà le cœur de l'univers est formé; et

nous pouvons nous faire une idée de l'état des

eaux supérieures, eaux génératrices, matière

nébuleuse, élastique, dont la sagesse éternelle

^avait enveloppé l'objet de ses délices, le futur

séjour de l'homme. Et sicut nebula texi omnem
terram. (Eccli. 24-6.) Nous pouvons nous faire

une idée de la lumière cosmique, de la lumière

primitive que celte même sagesse a fait jaillir

des ténèbres : Egofeci in cœlis ut oriretur lu-

men indeficiens fibid.J ; nous pouvons même
nous représenter comment elle s'y prit pour di-

viser l'abîme universel, composer les astres,

étendre le firmament, et tout assujétir à une loi

fixe, à des mouvements gyratolres constants :

Quando certa lege, et gyro vailabat abyssos.

(Prov. 8-27,) Car, c'est d'après les instructions

de la sagesse que nous avons parle, cl nous savons
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qu'elle était avec le Tout-Puissant quand il pré-

parait notre demeure : Quandb prœparabat cœ-

los aderam. flhid.J Elle j était disposant toutes

choses avec lui, se délectant pendant les jours

de la création, elle qui joue sans cesse devant

l'Eternel
,
jouant dans l'univers , et faisant ses dé-

lices d'être avec les enfants des hommes : Ludens

in orbe terraruni et deliciœ meœ esse ciim filiis

hominum (Prov. 8-3o. 3i); elle enfin qui seule

a fait le tour du ciel : Gjrum cœli circulvi sola.

(Eccli. 24-8.)

Voyez-vous maintenant le firmament s'éten-

dre, les masses nébuleuses s'agglomérer en astres,

et tourbillonner dans l'espace au sein de la lu-

mière, le ciel enfin s'orner et s'achever. Ainsi

Dieu l'a voulu. Spiritus ejus ornaçitcœlos. (Job.

26-15.)

Dixit autem Deus :fiant luminaria infirma-

mento cœll, etc— (^Gen. i-i4-) Et posuit ea

in firniamento cœli..., {Ihid. i-y.) Dieu fit les

luminaires et les plaça dans le firmament du ciel.

« Adunque y dit le P. INicolaï, in uno stesso e

solo cielo sono tutti i pianetti e le stelie. » {Op.

cit. y t. 2, lec. 7, p. 28.) Ainsi le ciel comprend

même l'espace lunaire.

Dans le quatrième jour, mêmes aggloméra-

lions, mêmes condensations pour la matière su-

périeure que pour la matière inférieure. INous ne

répéterons point ici ce que nous avons dit en
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parlant de la terre. Maintenant, les eaux supé-

rieures, celte matière primitive, élastique, cou-

lante, n'est plus aqueuse , elle est la matière des

astres. Chacun d'eux, par l'agglomération de sa

part de molécules élémentaires, balance dans le

ciel sa masse lumineuse, soutenue par le firma-

ment, par la ténuité même de l'espace. Les plato-

niciens ne l'ignoraient pas, puisqu'ils disaient que

le firmament comprime tout et forme le lien de

toutela création : Firmamentuni constringere om-

nia continuitatis esse cousam. (Procl. ihéol.

Plat., liv. 4? c. i6.) Et c'est à travers cet espace

qu'ils exercent l'un sur l'autre un échange d'ac-

tion positive et négative, à peu près comme les

sphères électrisées de nos cabinets de physique,

qui s'attirent ou se repoussent alternaiivemeut

et à distance. C'est cette action mutuelle, ce con-

sensus harmonique, qui fait dire que, dans le fir-

mament, il n'y a plus désorniais de place astro-

nomique pour aucun corps nouveau.

Quelle est donc puissante et efticace, celle

force luminique ! Elle l'est d'autant plus qu'elle

est une : Et ciim sit una omnia potest; et in se

permanens omnia innovât. (Sap. 7-27.) C'est

qu'elle est l'action de Dieu : action lumineuse

dans l'univers-copie comme dans l'univers-ty-

pique, dans les êtres matériels comme dans les

èlres immatériels.

Pour plus de concision, nous allons nous bor-
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ner à parler du mouvement de la terre j nous di-

rons ensuite en quoi consiste la lumière solaire

et quels furent les effets de la rotation sur la cons-

titution primitive du globe. Enfin, nous donne-

rons quelques notions générales du ciel.

Mouvements de la terre. A mesure que la

masse nébuleuse, qui succéda au chaos , se divisa

(vallabat ahyssosj, et que chacune de ses par-

ties fut soumise à la fixité de la loi universelle, lu

terre dut s'ébranler pour suivre le mouvement

qui lui était communiqué par les agglomérations

les plus voisines et les plus influentes. Mais bien-

tôt la masse du soleil concentra toutes ses molé-

cules, et son action sur notre planète ne fut plus

contrebalancée par les autres masses qui allèrent

peupler l'éther de notre système
,
pendant que la

matière répandue dans l'espace s'y agglomérait

et se constituait en astres. Alors, selon M. Chau-

bard {pp. cit.. Théorie du règ. sidéral, p. 367),

l'hémisphère de la terre, tourné vers le soleil et

animé de son action positive, dut être repoussé

quand elle se fut mise en équilibre par l'action

du soleil^ en même temps, l'autre hémisphère,

encore à l'état négatif, attiré au contraire par

l'action toujours positive du soleil , s'est porté au-

devant de lui par le même mouvement qui for-

çait l'hémisphère positif à s'en éloigner j et ainsi

commença la rotation du globe sur son axe. De
plus, ce mouvement attractif d'une part et ré-
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pulsif de l'autre s'exerçant dans le même sens, il

en est résulté un autre : un mouvement de clr-

comduction autour du soleil que la terre accom-

plit en un an, tandis que le soleil se borne à tour-

ner sur lui-même par la centralisation de toutes

les actions et réactions des astres de son système.

Telle est l'origine bien simple des mouvements

sidéraux, de l'attraction astronomique, de l'har-

monie céleste; c'est toujours le même agent qui,

en achevant l'organisation de l'univers, met le

sceau à sa beauté générale par ses deux actions

contraires, prépare à l'homme les signes d'après

lesquels il réglera les saisons, les mois et les an-

nées, et établit enfin la succession des jours et

des nuits , l'alternance de la lumière et des té-

nèbres.

Ainsi , les phénomènes astronomiques rentrent

dans les attributions de la physique. Car enlîn,

pourquoi Dieu aurait-il eu besoin de deux modes

d'action? Est-ce qu'un atonie et un univers ne

sont pas des choses égales devant lui? Et tout ce

qui est visible a-t-il quelque autre importance

à ses yeux que celle du néant? Quasi nihilum

reputatum est.

Mais, dira-t-on, la terre ne décrit pas un

orbite parfaitement circulaire autour du soleil?

C'est vrai , mais c'est nécessaire. Du moment

que l'échange de leurs forces peut s'exécuter ré-

qulièreraent entre le soleil et la terre, celle-ci
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dul s'en approcher dans sa course gyralolre, jus-

qu'à ce qu'elle eût acquis la force positive; c'est

le point de son périhélie. Mais, dès ce moment

aussi, elle dut être repoussée à l'aphélie jusqu'à

ce qu'ayant perdu la force positive et se trouvant

réduite à son plus haut degré négatif, le soleil

reeomniençât à l'attirer; dès lors le cercle qu'elle

décrivit dans l'espace n'a pu être un rond par-

fait mais une ellipse; et c'est le cas de toutes les

planètes. *

C'est aussi ce qui explique comment les co-

mètes, dans leur course incertaine, s'approchent

des centres positifs jusqu'à ce qu'elles soient ani-

mées de leur force, pour s'en éloigner ensuite et

s'en rapprocher encore quand elles seront de-

venues négatives, mais plus lentement, à moins

que leur première vitesse ne les ait poussées dans

un autre système. On comprend par là, ce que

nous avons déjà dit, que les comètes se conden-

sent en acquérant la force positive , et se dila-

tent à mesure qu'elles la perdent. On se souvient

à ce sujet des comètes de 1680 et de 1843 qui

traversèrent l'atmosphère du soleil, et l'on com-

prend comment elles ne purent joindre leurs mas-

ses à la sienne
,
puisqu'elles ont dû en être repous-

sées du moment qu'elles ont été rendues positives.

Lumière solaire. Mais il y a dans le passage

de ces comètes à traveis l'atmosphère du soleil

un fait plus remarquable encore, et qui est en

10
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opposition avec la théorie dominante de la lu-

mière. Comment ces astéroïdes n'ont-ils point

été décomposés par la photosphère incandescente

du soleil, si cette incandescence existe? On a lu

cette difficulté, parce qu'on a besoin que le feu

inimaginable de cette surface de l'atmosphère du

soleil vienne nous réchauffer à 55 millions de

lieues sans réchauffer l'espace : telle est la néces-

sité où se trouve la science avec sa théorie de la

lumière, et elle supplée à ce défaut en admettant

la réflexion des rayons solaires à la surface du

globe, comme la cause de sa chaleur, séparant

ainsi la chaleur de la lumière, puisque la lu-

mière proviendrait des ondulations et des vibra-

lions de l'éther. D'ailleurs, elle dépasse outre

mesure toutes les données de la physique sur la

réflexion, même quand elle voudrait comparer

la surface convexe de notre globe à un miroir

métallique concave et poli. Mais ceci nous en-

traînerait à parler de la lumière de la lune, el

nous ne voulons pas aller si loin.

Dans notre théorie des échanges réciproques

d'action positive et négative entre les astres, on

conçoit très-bien la lumière sensible qui en est

le produit ,
par la combinaison des molécules élé-

mentaires poussées par les courants cosmiques

et héliaques. Et ceci ne fait qu'expliquer les pro-

positions de Newton et de Laplace, en y joignant

la distinction importante que nous avons faite
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entre riinmatérialité de la force universelle et la

matérialité du phénomène lumière^ car, ces

grands hommes pensaient que la lumière était

composée de molécules d'une excessive ténuité

dont la vitesse était d'environ 70 mille lieues par

seconde. On ne peut donc plus confondre le mou-

vement de la matière avec la force à laquelle il

est dii; sans cela d'oii viendrait cette vitesse à la

lumière : car, si elle est matérielle, elle ne peut

pas se mouvoir d'elle-même. Nous ne reviendrons

pas sur ce que nous avons dit en parlant de celle

des trois premiers jours; elle ne diffère de celle

du soleil que par l'éclat qu'elle doit à l'action po-

sitive de ce centre de notre système. Enfin, l'on

comprend dès lors comment l'atmosphère du so-

leil se laisse pénétrer par des masses cométaires.

D'ailleurs cette théorie trouve encore des ap-

puis dans les opinions d'Herschel! , au sujet de la

photosphère solaire, qui, selon lui, serait due à

des courants électriques. Woodward croyait

aussi que l'électricité jouait le principal rôle dans

la constitution du soleil; les savants d'aujour-

d'hui, par leur zèle et par l'importance de leurs

travaux, progressent sans cesse dans cette vole

large et féconde. M. Forichon, s'appuyanl sur

eux, a pu dire II y a dix ans : « Puisque la lu-

mière jaillit partout du sein de la nature, le soleil

pourrait bien n'être chargé que du soin de nous

la manifester ». On veut que ce soit en mettant
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l'éther en mouvement, c'est-à-dire qu'on veut

expliquer un fait par un mystère : et pourquoi

ne serait-ce pas par des réactions? Cela expli-

querait tout. En attendant, on a déjà admis que

le soleil est une masse opaque. On comprendra

bientôt que la photosphère solaire n'est pas in-

candescente à ce point que la terre lui doive sa

chaleur climatérique, tandis que la masse propre

du soleil en serait préservée par une seconde at-

mosphère nuageuse placée entre son disque et

cette surface embrasée de l'atmosphère exté-

rieure, quoique ce disque en soit plus d'un mil-

lion de fois plus près que la terre.

§ IX.

EFFETS DE LA ROTATION DU GLOBE SUR SA

CONSTITUTION.

Si l'on a bien saisi l'exposé de notre cosmogo-

nie et ses relations intimes avec le récit de Moïse

,

on comprendra aisément pourquoi la terre n'a

commencé à tourner sur elle-même que le qua-

trième jour de la création. Celte opinion, loin

de répugner à la science, peut seule faire dispa-

raître les difficultés que les lois de Kepler, de

Newton et des autres astronomes rencontrent

dans les mouvements sidéraux et dans les phé-

nomènes lumineux des corps célestes.
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Il est bien certain que le soleil, la lune et les

étoiles ne furent créés et mis en relation avec la

terre que le quatrième jour : donc la terre n'a

dû commencer à tourner sur son axe que ce jour;

il n'y avait point de raison pour que ce mouve-

ment de rotation se fît plus tôt. L'auteur catho-

lique le plus libre est forcé de l'avouer, alors

même qu'il croirait à la formation du soleil avant

le quatrième jour. Il est donc évident, d'après

l'écrivain sacré, que l'ordre astronomique n'a

commencé qu'avec cette parole divine : Fiant

luminaria 3 etc

La grande raison qui a porté les savants à

croire que le mouvement de rotation de notre

planète a commencé pendant sa formation , est

prise de sa forme. On a dit : la terre a dû tourner

sur son axe pendant qu'elle était encore fluide.

M. Chaubard , dans ses Eléments de Géologie

(2« édit. p. 8i), croit que son mouvement de

rotation a commencé pendant que les matières

cosmiques s'aggloméraient. M. Marcel de Serres,

après Laplace et un grand nombre d'autres, pen-

sent que ce mouvement eut lieu pendant que la

terre était encore à l'état gazeux. Nous ne pou-

vons admettre cette hypothèse, et voici pourquoi.

La terre , comme on sait , n'est pas exactement

ronde. Son diamètre à l'équateur a 14 lieues de

plus que celui qui est pris d'un pôle à l'autre :

la icrrc est donc un sphéroïde renflé à l'équaleur
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Cl aplati aux pôles. C'est justement la forme

que prend un globe qu'on lait tourner sur son

axe : la célèbre expérience de la sphère en cuir

bouilli l'a démontré. Or, la terre, avec une croûte

solide de quelques lieues et telle qu'elle était au

quatrième jour, a dû se comporter de la même
manière. Sa croûte, fut-elle de vingt lieues, ce

(jui est très-probablement exagéré, ne serait ce-

pendant pas plus épaisse que celle de la sphère

de cuir, comparativement à son diamètre, de ma-

nière que le globe terrestre a pu tout aussi bien

prendre sa forme le quatrième que le premier

jour. Mais, quand il n'y aurait que le texte sacré

pour appuyer cette opinion, celte autorité de-

vrait l'emporter sur toute autre : la Cible pourrait

en attendre la démonstration physique. Bergier

dit très-bien, avec les auteurs de la Physique du

monde, que, pour s'aplatir aux pôles et se ren-

fler à l'équateur, il n'était pas nécessaire que le

globe fût fluide. Tout prouve au contraire que

son mouvement de rotation a dû commencer

après la formation de ses couches solides : les

failles nombreuses, les crevasses et tous les ac-

cidents de ce genre qui les sillonnent, le disent

assez et forcent le géologue impartial à trouver

une autre cause que la fluidité. En attendant que

cette cause soit exposée en détail dans les cha-

pitres suivants, nous nous contenterons ici d'une

raison qui a liien aussi sa valeur.
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Personne ne peut nier que les calculs de New-
ton, de Clairault, de La Caille , aussi bien que

ceux de Laplace, sur la constitution physique

du globe, prouvent l'inégalité du sphéroïde ter-

restre (i) , c'est-à-dire l'irrégularité de son niveau

moyen. Et la preuve en est encore dans l'inéga-

lité des lignes isothermes^ dans l'irrégularité des

déviations de la boussole sous les mêmes latitu-

desj dans la variation de la température souter-

raine en divers points et aux mêmes profondeurs^

dans la diversité des mesures géodésiques des

divers arcs du méridien en Suède et en France;

et dans les évaluations de M. Madge. Enfin, la

commission spéciale de nos plus grands astro-

nomes, Delambre, Méchain, Biot et Arago, a

démontré que tous les méridiens terrestres ne

sont pas des ellipses parfaites et que par consé-

quent la terre n'est pas un solide parfait de ré-

volution.

On pourra nous dire que le mouvement de

rotation ayant pu être suspendu dans la suite,

sous Josué, par exemple, l'irrégularité du sphé-

roïde peut s'expliquer par là; mais alors nous

répondrons que, si la croûte terrestre a pu être

modifiée au milieu des temps, rien ne peut s'op-

poser à croire qu'elle l'a été dès le quatrième

jour de la création.

f i) Ou peut voir sur ce sujet l'ouvrage de M. l'abbé Fo-

fiifhon : Examen des quest. scientif , p. 55 et seq.

\
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Des raisons d'un autre ordre viennent corro-

borer cette dernière opinion. Nous avons vu que

la formation du bassin des mers avait entraîné

('elle des continents et de plusieurs montagnes.

Les eaux terrestres nécessaires aux végétaux de-

vaient avoir un cours pour arroser la surface de

la terre. Mais quand les animaux apparaîtront

sur la terre , Dieu leur préparera des eaux mieux

distribuées, plus appropriées à leurs besoins :

Potahimt omnes bestiœ agri (Ps. io5-ii); il

leur ménagera des retraites plus sûres, des ré-

gions mieux adaptées aux instincts, aux néces-

sités de tous. Les arbres serviront de demeure

aux oiseaux ordinaires : Illic passeres nidifica-

hunt {\h\ài . 17); mais il faut des antres solitaires

aux vautours , des creux de rochers aux hérissons,

des montagnes plus nombreuses et plus hautes

pour les bêtes fauves : Montes eoccelsi cen^is

j

petra refiigiiun herlnaciis . (Ibid. 18.) Enfin, il

faut un sol aussi varié pour la culture que riche en

minéraux et en filons métalliques, pour l'homme

qui doit venir prendre possession du monde au

nom du Créateur.

Tout cela est l'effet du seul mouvement de ro-

tation; car, dès qu'il eut lieu, les couches ter-

restres se sont soulevées en se brisant ça et là

vers l'équateur, tandis que le noyau fluide pro-

jetait par les crevasses des coulées de granit d'é-

panchement, des porphyres, des syénitcs; cl se
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bornait, en d'autres lieux, à porter les couches

solides à une grande élévation en les tourmen-

tant plus ou moins. Au contraire , vers les pôles

,

la croûte terrestre s'est atTaissée en se brisant aussi

pour s'appliquer sur le même nojau qui fuyait

vers l'équateur. Voilà encore une puissante cause

de modification des terrains primitifs, que la

géologie doit accepter pour vaincre les innom-

brables difficultés qui s'opposent à une exacte

classification. 11 ne serait donc pas impossible

qu'on trouvât un jour des fossiles végétaux au-des-

sous des granits d'épanchement, qu'il ne faudra

pas prendre pour le granit primitivement déposé.

La mer a dû se déplacer un peu par la pre-

mière impulsion du globe qui commençait à tour-

ner, mais pour revenir aussitôt dans les bassins
,

après avoir sans doute déposé sur la terre des

débris de roches , diverses substances minérales,

et enseveli quelques végétaux. Dès lors le géo-

logue n'aurait pas à s'étonner de découvrir cer-

tains matériaux de transport au - dessous des

terrains de transition, et même des roches d'é-

panchement anciennes et des fossiles végétaux.

Enfin, les eaux, dans leur mouvement d'élévation

sous l'équateur et, aussitôt après, d'expansion

vers les pôles , ont dû altérer la forme de la terre

ferme, et combiner leur action aux soulèvements

et aux affaissements pour diviser le continent

primitif-
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§ X.

CONSTITUTIO' DU CIEL. — LIEU DE l'uNIVERS.

Les plus savants astronomes ont repoussé, dit

M. Arago, toute idée de dispersion fortuite et

confuse des astres. Les intervalles inégaux qu'on

observe entre les étoiles, ne sont dus qu'à la di-

versité des points de vue sous lesquels elles se

présentent à nous , à la grandeur relative de leurs

masses et à l'invisibilité des astres intermédiaires.

Kent admet une disposition systématique des

astres autour d'un plan fondamental; Lambert

veut qu'ils soient répartis uniformément dans l'u-

nivers et que notre système en occupe le centre.

Tycho-Brahé admettait l'ancien système géocen-

Irique combiné avec le mouvement annuel de la

terre autour du soleil. Herschell, dans ses beaux

travaux sur la voie lactée, pense que notre soleil

est une des étoiles qui la composent et qu'il en

occupe le centre. Il donne à l'univers la forme

d'une immense meule de moulin dont l'axe pas-

serait par le centre de notre système.

Oui, sans doute, l'univers, étant l'œuvre de la

.sagesse infinie, doit être parfaitement coordonné

et soumis à l'unité de son action; car les cieux

racontent sa gloire, sa beauté reluit dans le fir-

mament : c'est une vision de gloire : Â Ititiidinis
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firmamentum pulchritudo ejiis est, species cœlî

in visione gloriœ. (Eccli. 43- 1 .) Et nous le con-

cevons d'autant mieux ainsi, qu'un système sou-

tient l'autre, que tout s'enchaîne, et que tous les

mouvements se correspondent. C'est la contem-

plation de ce plan magnifique qui conduisit Bode,

directeur de l'observatoire de Berlin, à un résul-

tat extraordinairement remarquable pour notre

système. Après s'être assuré que les planètes se

succèdent dans leur distance du soleil, suivant

une loi régulière représentée par des nombres

conventionnels, en les doublant chaque fois et

en les augmentant du nombre 4^ i^ se convain-

quit qu'il y avait une lacune Sntre Mars et Ju-

piter , et annonça qu'il devait s'y trouver une

planète jusque-là inaperçue. Cette lacune a été

remplie par la découverte des quatre planètes té-

lescopiques. (i)

Quant à l'étendue du ciel, il est facile de s'en

(i) La proportion de Bode était représentée par o, 5, 6,

12, 24, 48, 9^), îQ"?, plus le nombre 45 ce qui donne 4, 7,

10, 16, 28, 52, 100, 196.

4 était supposé la distance de Mercure au Soleil, 7 celle

de Vénus, 10 celle de la Terre, 16 celle de Mars; 28, qui

ne correspondait à rien, correspond aujourd'hui aux pla-

nètes lélescopi((ues Cérès, Pallas, Junon et Vesta ; 52 re-

présentait la distance de Jupiter au Soleil, 100 celle de

Saturne, ig6 celle d'Uianus. {Ann. du bur. des longit.

i8/,2, p. 545.)
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faire une idée. Herschell avait reconnu que, pour

en luire la revue avec son télescope de 5g pieds

anglais (et un grossissement de raille fois), de

telle manière que le champ de l'instrument eût

éié dirigé un seul instant vers chaque point de

l'espace , il ne lui eût pas fallu moins de huit cents

ans! Cet astronome célèbre comptait les étoiles

par milliers dans ces points du ciel oii l'œil n'en

voit aucune, (i)

Un observateur qui serait placé aux confins de

l'univers, dit M. Arago , se déroberait la vue de

notre soleil et de tout son cortège de planètes par

un simple lîl de soie, quoique le disque seul du

soleil occupe un espace qui comprendrait la

terre, jusqu'à cent mille lieues au-delà de la lune.

Les étoiles paraissent immobiles, tant elles sont

éloignées, et pourtant MM. Arago et Mathieu ont

démontré que l'une des plus fixes en apparence

(la 61 « du Cygne) parcourt au moins tous les ans

un orbite de 40 millions de millions de lieues.

On a fait des calculs prodigieux pour faire

(i) Une nébuleuse re'soluble, ou stellaire, dit M. Arago,

« dout le diamètre est d'environ dix minutes, dont l'éten-

due superficielle apparente esta peine égale au dixième de

celle du disque lunaiie, ne renferme pas moins de vingt

mille étoiles ». {Ann. 1842, p. 4^^-)

Un peu plus loin (p. 256), on lit l'étonnant calcul qui

démontre que le volume d'une telle nébuleuse est 2 trillions

de fois aussi gros que celui du soleil.
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comprendre réloignement des étoiles; c'est par

trillions qu'il faut compter les lieues. Un boulet

de canon, sortant d'une pièce de 24, mettrait au

moins 22 millions d'années pour nous venir de la

61® du Cygne.

Une étoile de moyenne grandeur, qui serait

créée tout à coup, ne serait vue qu'après mille

ans (i), encore que la lumière fasse 70 mille

lieues par seconde, et il faudrait un demi-million

d'années à certaines nébuleuses pour nous en-

voyer la leur. Ainsi, d'après cela, les change-

ments observés aujourd'hui dans les masses lu-

mineuses, auraient 5oo mille ans d'existence.

(^Ann. bur. des longit. 1842.)

Ces calculs ne peuvent faire croire à une durée

du ciel , qui remonterait à 5oo mille ans et plus;

car cette propagation de la lumière n'a jamais eu

de commencement, dans le sens qu'on lui donne.

Dans notre théorie cosmogonique, tous les astres

proviennent d'un amas unique, chaotique d'a-

bord, puis animé par la force luminique. Cet

amas se divisa pour peupler le firmament d'astres

de toute espèce, et la lumière sensible n'a jamais

cessé d'accompagner les courants ou effluves de

l'agent universel , et par conséquent de rattacher

les astres les uns aux autres.

(i) Pour les dernières étoiles visibles avec un télescope

de vingt pieds, dit encore M. Arago , la lumière ne serait

visible qu'après 2,700 ans. {Ann. 1842, p. 56o.)
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Ces calculs nous donnent une idée de la gran-

deur de celui qui a fait toutes choses. Qu'il est

donc grand et admirable le Dieu qui s'est joué en

créant cet univers ! et que c'est de grand cœur
que nous devons nous unir aux célestes intelli-

gences qui nous invitent à ne trouver de beau,

de grand, que Dieu, et à ne louer que lui : Be-

nedicentes Dominum , eocaltate illum quantum
potestis major enim est omnl lande (Eccli.

43-55); lui, dont le regard est toujours appliqué

à ses œuvres : Ipse enim fines mundl intuetur;

et omnia quœ sub cœlo sunt respicit (3oh. 28-

24); lui , qui a répandu pour nous tant de variété

et d'éclat dans le firmament : Species cœli glo-

ria stellarwn y miindum Uluminans in excelsis

(Eccli. 45- 1 o); car telle est la destination de tous

les astres : Ut lucerent super terram. (Gen. i-

17.) Il se trouvera bien des hommes qui diront :

mais à quoi bon ces astres télescopiques , ces

étoiles, ces nébuleuses, cachés à tous les yeux?

A quoi bon? à nous parler de Dieu, à nous indi-

quer quelle est l'immensité de l'univers, à don-

ner de l'occupation aux hommes : Kt mundum
tradidit disputationi eorum y ut non inveniat

homo opus y quod operatus est Deus ah initia

usque ad jinem. (Eccle. 5-ii.) Mais ne voyez-

vous pas que tout est abîme autour de nous?

Descendez du ciel et contemplez les mondes

d'êtres infiniment petits. Pourquoi Dieu les a-t-il
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répandus avec profusion partout pour n'être ja-

mais vus? A part quelques savants et quelques

curieux, quel homme se doute que le verre d'eau

qu'il boit est un océan sans limites pour des mil-

lions d'êtres organisés et vivants?

Lieu de l'univers. L'univers est en Dieu; c'est

la réponse par excellence : In ipso enim vivi-

muSy etmovemurj etsumus. (Act. apost. ly-aS.)

Cependant, n'y a-t-il rien de plus à dire? Nous
concevons qu'un astre en attire, en repousse, en

contient un autre; qu'un système se soutient par

d'autres systèmes; mais enfin, le créé est borné.

Faut -il nous représenter l'univers comme un

point dans l'immensité de Dieu? Qu'est-ce que

celte immensité, attribut de l'Etre infini et né-

nécessaire? Enfin
,
qui soutient l'univers , où sont

ses limites?

Les trois cieux dont parle l'Ecriture, peuvent

être pris pour le ciel planétaire, le ciel stellairo

et le ciel où fut ravi l'apôtre saint Paul , le ciel

de la gloire. Le ciel habité au centre par l'homme

serait donc le premier, le ciel des étoiles serait

le second, et ces deux cieux seraient l'univers

créé, le lieu de la matière : alors les cieux des

cieux, Cœli coelorum, ou le troisième ciel englo-

berait l'univers : Gjraçit cœluni in circuitu

gloriœ suœ. (Eccli. 43-i3.)

Haliey ,
parlant des nébuleuses d'Orion et

à'Andromède .,
avance « qu'en réalité ces taches
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ne sont autre chose que la lumière venant d'un

espace immense situé dans les régions de l'éther

rempli d'un milieu diffus et lumineux par lui-

même »

.

Aux yeux de tous les astronomes, la lumière

de certains points du ciel oftre un aspect si spé-

cial
,
qu'elle leur a donné l'idée d'une région de

lumière située au-delà de l'univers, dont ces

points seraient comme des rayons.

Le ministre Derham n'est pas moins explicite

que Halley : « La lumière des néijuleuses ne

saurait être pour lui celle d'une aggrégation d'é-

toiles. Il va même jusqu'à se demander si, comme
beaucoup de savants le croyaient jadis , il n'y au-

rait pas, au-delà de la sphère des étoiles les plus

éloignées, une région entièrement lumineuse

j

un ciel empyrée, et si les nébuleuses ne seraient

pas cette région éclatante vue à travers une ou-

verture, une brèche de la sphère »,

Voltaire, qui avait peut-être vu quelque chose

de religieux dans ce passage de Derham , s'en est

moqué dans un de ses romans. « Micromégas,

dit-il, parcourut la voie lactée en peu de temps,

et je suis obligé d'avouer qu'il ne vil jamais, à

travers les étoiles dont elle est semée, ce beau

ciel empyrée que l'illustre vicaire de Derham se

vante d'avoir vu au bout de sa lunette. >» (i)

l^ Ces diverses citations sont extraites de la Notice de
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Mais Voltaire ignorait, ou teignait d'ignorer

que l'astronome Derham n'était pas l'inventeur

du ciel empyréej et, sans parler des écrivains

catholiques, Anaxagoras prétendait que l'univers

était entouré de feu. La formule de l'ancienr.e

école était que l'empyrée devait son nom à l'éclat

et non à l'incandescence : Non ab ardore, sed à

splendore. Sénèque avait dit : 11 se forme quel-

quefois dans le ciel des ouvertures par lesquelles

on aperçoit la flamme qui en occupe le fondj et

Porphyre voyait , dans les diverses opinions sur

l'empyrée, les variantes d'une ancienne tradition

sur le ciel de la gloire. Enfin Huygens, la lu-

nette à la main et observant Orion, a rendu ainsi

ce qu'il voyait : << On dirait que la voûte céleste,

s'étant enir'ouverte dans cette partie, laisse voir

par delà des régions plus lumineuses ». (Cité par

M. Aruc:o. Ibid.')

Quelle que soit la conclusion qu'on tire de tout

cela, il est au moins bien certain que tout est en

Dieu, tout est comme dans sa main : In manu
Dei sunt omnes fines terrœ ; et que tout obéit à

son bon plaisir : Columnœ cœll contremiscunt

etpavent ad nutum ejus. (Job. 26-1 1.) L'homme
seul a le fatal privilège de lui résister et de trou-

bler l'harmonie de ses œuvres j c'est que lui seul

M. Arago sur Herschell. [Annuaire du bur. des longii.

pour Vannée 184?, p 428.

J

I I
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peut l'aimer, le servir librement et mériter ainsi

son amour et sa gloire.

Nous pourrions nous arrêter ici, puisque le

ciel et la terre sont achevés : Istœ sunt gênera-

tiones cœli et terne (Gen. 2-4); mais nous te-

nons à réunir, dans le plus petit espace possible,

ce qu'on peut dire de plus positif, de plus clair

et de plus biblique sur les sciences naturelles qui

se lient étroitement à la cosmogonie, afin que lo

clergé puisse juger avec connaissance de cause

entre Moïse et les savants modernes. Continuons

à suivre le récit de l'écrivain sacré.

§ XI.

ANIMAUX.

C'est un fait extrêmement digne d'attention

que la composition de plusieurs roches qui ne

paraissent être qu'un amas d'animalcules. On
trouve à Paris, à Vérone, à Montebalco et eu

une infinité d'autres lieux, des bancs de calcaire

d'une puissance énorme, classés dans les forma-

tions tertiaires y qui sont exclusivement compo-

sés de coquilles microscopiques connues sous les

noms de milliolithes, nummulithes, etc— Les

immenses dépôts de la craie et d'autres couches

secondaires sont aussi composées d'une prodi-

gieuse quantité d'infusoires et de mollusques très-
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petits. Parmi eux, les cjlhéiéas,les nodosarias,les

lenticulines, les dioscorhis, se distinguent à l'œil

nu. Le tripoli, dont la Bohème (Bilin) possède

un banc immense de 4 à 5 mètres d'épaisseur, et

que l'on rencontre à Paris et en d'autres lieux,

n'est lui-même qu'une roche assez tendre entiè-

rement composée de coquilles siliceuses micros-

copiques liées le plus souvent sans ciment appré-

ciable. On V reconnaît plusieurs variétés de ces

êtres si long-temps inconnus : les spongillas, les

baccillurias , les galionellas, etc.; et, s'il faut

en croire les microscopes, un morceau de tripoli

de la grosseur d'un grain de blé en contiendrait

187 millions. M. d'Orbigny a compté jusqu'à

700 espèces de coquilles microscopiques.

De nos jours, il est très-probable que dans la

profondeur des mers, ces êtres invisibles prépa-

rent des matériaux semblables à ceux dont nous

venons de parler, et que la mer a rejetés sur les

continents à l'époque du déluge. On connaît fort

bien les clios qui pullulent dans les mers du Nord
et les méduses qui peuplent les baies du Groen-
land; on les y compte par milliers dans chaque

centimètre cube d'eau, comme les inf'usoires dans

les gouttes d'eau tirée de nos étangs.

Les polypes sont dans le même cas, et Buc-

kland en parle ainsi : c Nous voyons que c'est à

eux qu'a été départi l'oflice de nétoyer les eaux

de la mer, et de les pui'ger de toutes les impure-
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tés les plus déliées qui auraient échappé méujc

aux plus petits crustacés. C'est ainsi que certai-

nes tribus d'insectes, à leurs divers degrés d'ac-

croissement, ont pour mission de trouver leur

nourriture dans les impuretés qui résultent, sur

la surface terrestre, de la décomposition des ma-

tières animales et végétales ». [Géol. et minéral.,

tora. 1 , p. 589.)

Mais ce ne sont pas là encore les animaux les

plus petits. L'air en est rempli; leurs œufs circu-

lent dans les canaux des végétaux et avec le sang

des animaux; et, dès que les circonstances sont

favorables à leur développement, ils annoncent

leur présence et leur multiplication jusqu'à l'in-

fini par des symptômes constants et invariables.

Nous nevoyons pas qu'on puisse trouver ailleurs

que dans ces générations invisibles d'animaux ou

même de végétaux, les maladies qui ravagent

quelquefois nos moissons et nos bestiaux. Et ne

peut-on pas soupçonner la même cause dans quel-

àoes épidémies humaines dont les symptômes et

la marche sont toujours les mêmes?

]Nous rappellerons ici pour les animaux de toute

espèce ce que nous avons dit des végétaux, savoir

que tous sont dans l'état de perfection relative

ou but qu'ils sont destinés à remplir : ils sont par-

faitement organisés pour y tendre par les moyens

les plus convenables. Leurs types sont invaria-

bles et incapables de se transformer les uns dans
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les autres; celte vérité a été suffisamment prou-

vée par beaucoup d'écrivains et surtout par l'ob-

servation.

L'homme seul im.mortel. Tous les êtres orga-

nisés qui ont précédé l'homme ont été destinés à

vivre les uns des autres; et nous ne voyons pas

en quoi ont pu servir les intérêts de la religion

les savants qui ont prétendu le contraire. Les

végétaux vivent de leurs propres débris; les ani-

maux des végétaux et d'autres animaux; souvent

même ils se dévorent les uns les autres quoiqu'ils

soient de la même espèce. D'ailleurs, les accidents

naturels devaient nécessairement en faire périr

plusieurs : une pierre ne tombe pas sans écraser

des végétaux et des animaux microscopiques; un

ébouleraent, une inondation, une éruption de

volcan, etc , détruisent une foule d'êtres.

C'est donc bien à tort qu'on a voulu dire que la

mort pour les animaux n'a été introduite au

monde que par le péché de l'homme. Quoi \ en

mangeant des fruits, l'homuie ne détruisait-il pas

des germes de végétaux? Faudrail-ii donc croire

qu'avant son péché il n'y avait pas de plantes

annuelles, ou que le bœuf respectait l'herbe des

prairies, le lion le chamois, et le requin le thon?

Alors , il serait plus logique de croire à une
immobilité complète de ce monde primitif. A
l'homme seul était réservée l'immortalité, Deus
créa vit hominem incocterniinahilem T Sap. 2-
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25), parce que lui seul était libre et capable de

pécher; et la peine du péché, c'est la mort : Sti-

}>endia eiiiin peccati mors . (Rom. 6-25.) Lui, le

loi de la création, à qui était confié le monde

pour qu'il se servît des créatures comme de

moyens pour aller à Dieu, son principe, sa fin
,

son centre, son toutj lui seul était fait à l'image

cl à la ressemblance de Dieu, lui seul parmi les

êtres visibles avait une intelligence capable de

connaître et d'aimer ou de haïr

—

Organisation animale. — Magnétisme ani-

mal. Quant à l'organisation animale, nous nous

iuirnerons à faire remarquer qu'elle est plus

compliquée que celle des végétaux, et que par

là elle développe plus d'électricité ou de force

Inminique. Il est inutile d'apporter ici des preu-

ves d'une vérité qui n'éprouve aucune contra-

diction; il est évident que le corps se comporte

comme un phologène centralisé par un système

nerveux, et c'est précisément pour cela que le

galvanisme, ou l'électricité appliquée au traite-

ment de plusieurs maladies, n'a pas eu le succès

fju'on en attendait. Il faudrait d'abord connaître

quelle est l'action luminique qui doit être em-

ployée, la positive ou la négative
;
puis chercher

les moyens de l'introduire dans l'économie par

les voies convenables, deux problèmes très-di(-

liciles à résoudre, au point qu'il sera probable-

ment toujours plus ralionnol d'agir indirecte-
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ment en augmentant les mouvements de la chimie

vivante par une nutrition succulente, ou en les

diminuant par la diète ou le régime, etc. Aussi,

le repos ou l'exercice, le régime, les bains et des

médicaments simples , tout ce qui modifie les

réactions vitales et chimiques de la nutrition, en

im mol, tout ce qui a quelque influence sur la

composition de ce photogène vivant, paraissent

devoir être d'un eflfet plus certain sur le corps

,

que toutes les médications fournies par l'électri-

cité.

Nous ne laisserons pas passer cet article sans

dire notre dernier mot sur le magnétisme ani-

m.al. Le lecteur sait maintenant qu'il existe dans

le corps de l'homme une force vitale qui dégage

l'électricité, le magnétisme, le calorique et même
la lumière, comme le prouvent les combustions

spontanées, phénomène terrible, genre de mort

que les anciens ont probablement ignoré. Cette

force, dont l'identité avec la force universelle est

démontrée
, y est d'autant plus active que le mou-

vement de composition et de décomposition est

plus rapide, et que les centres nerveux, et les

nerfs conducteurs de cette force, sont plus sen-

sibles; qu'on ajoute à cela la puissance morale

exaltée, pervertie, viciée, etc., et l'on com-

prendra facilement tout l'art merveilleux des ma-

gnétiseurs modernes.

Mesmer qui, par ses expériences sur le inag-
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nétisme, s'était fait un nom dans la science, s'i-

magina un jour d'avoir trouvé le moyen d'em-

prisonner \e fluide magnétique dans un bocal.

11 fil si bien qu'il le persuada au savant, mais cré-

dule Hell, pour qui le public professait la plus

haute estime. Le magnétisme une fois tombé au

pouvoir de Mesmer, il ne fut pas embarrassé à

trouver des malades qui en manquaient. Mais le

physicien s'aperçut bientôt que son fluide ne se

communiquait pas ainsi, et qu'il n'y avait que du

vent dans ses bouteilles. IN'importe , il avait fait

du bruit avec sa découverte^ il voulut l'exploiter

au moins comme charlatan, et les spasmes, les

convulsions des personnes nerverses, le mirent si

fort en crédit, qu'il a laissé de nombreux succes-

seurs. (Voyez les Mémoires de l'Acad. sur le

magnét.y—lArtmagnét. dudiction. dePaulian,

lom. 4-)

Par la circulation, les courants vitaux établis-

sent une communauté d'actions moléculaires qui,

centralisées par des noyaux nerveux ou des cen-

tres parfaits au moyen de conducteurs très-sen-

sibles appelés nerfs, constituent un organisme,

ou un animal. Enfin , et c'est une idée émise de-

puis long-temps par le docteur Virey {Grand

Dict. des scienc. we'c?. _,
«r^. Nature, lom. 55),

un principe se mouvant spontanément après la

création de son type, dans chaque animal, ne

peut être autre que celui d'une révolution comme
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le tourbillon circulatoire. Ainsi, en retournant

sans cesse sur lui-même , il rentre tout en lui, et

s'engendre toujours parce qu'il possède son prin-

cipe d'action et ne disperse pas ses forces. En se

maintenant dans l'équilibre et en tout sens, il se

rend perpétuel et autocrate; émanant seulement

du point central (le cerveau) , il ne suppose au-

cune étendue nécessaire j il est indivisible comme
le point mathématique, et, tel qu'un principe im-

matériel, il ne présente qu'une force pure. Sous

son influence, les molécules du corps sont inces-

samment renouvelées sans violence, sans tumulte,

par un mouvement perpétuel de nutrition et

d'excrétion qui entretient la santé, la chaleur et

la vie, après l'avoir portée à son plus haut degré

de développement dans l'âge adulte.

Aussi, l'idée d'immortalité est-elle bien plus

naturelle que celle de mort. Que le corps de

l'homme puisse cesser de vivre , voilà un vrai su-

jet d'étonnement; il a fallu pour cela un grand

bouleversement dans sa nature, une volonté

expresse de celui qui l'avait créé pour l'immor-

talité. Le mal moral a pu seul causer le plus grand

des maux physiques. Encore une fois, Dieu avait

créé l'homme immortel : Deus creavit hominem

inexterminabilem^
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§ XII.

PARADIS TERRESTRE. — MALEDICTION DE LA TERRE.

Dieu , avciiU de créer l'homme, lui avait pré-

paré dans l'Eden les végétaux et les animaux né-

cessaires à son existence et à ses plaisirs.

On pourrait peut-être citer en faveur de ce

sentiment certaines plantes potagères qu'on ne

retrouve nulle part à l'état sauvage, et tous les

fruits les plus beaux et les plus délicieux. Mais,

pour les animaux domestiques, il est certain qu'ils

sont un don spécial de la providence. Dieu les a

faits pour le service et l'utilité de l'homme. Voyez
le chien; jamais le singe aura-t-il son instinct

d'attachement pour l'homme? Mais écoutons

Dieu lui-même parlant à Job, et lui reprochant

en quelque sorte son impuissance à plier à la ser-

vitude les animaux qu'il n'y a pas destinés :

Quis dimisit onagrum Uherunû... contemnit

nuiltitiidinem cU'itatis, clamoreni ea^actoris non

audit. (Job. Sg-ô. 7.) Qui a donné la liberté à

l'une sauvage? Vois comme il dédaigne les villes
;

il ne connaît la voix d'aucun maître. Numquid
volet rhinocéros servire tibij aiit niorabitur ad

prœsepe tiium? jSiiniquid cdligabis rhinocerota

iid ariuidum loro tuo ? mit confringet glehas

viilliiiDi post te? (Ibid. 9-10.) El le rhinocéros
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voudi"a-t-il te servir et demeurer à la crèche?

l'attacheras-tu pour labourer tes champs?

C'est dans l'Éden que Dieu avait établi les ru-

diments d'un royaume modèle où l'homme devait

puiser les plus utileê leçons d'agriculture et de

domination, pour rendre ensuite la terre sem-

blable à ce type de la fécondité et de l'ordre;

car toute la terre devait être habitée par l'homme

dans la succession des âges et par sa multiplica-

tion indéfinie : Deusformans terrcniiy etfaclens

eom , ipse plastes ejus; non in vanum creavit

eam, ut hahitaretur formavit emn. (Is. 4^- 1 8.)

D'après tout ce que nous avons pu lire dans

les divers auteurs, sur le paradis teriestre , il

nous paraît évident que l'on ne peut en parler

d'une autre manière. Les écrivains se sont en

général trop attachés à trouver les quatre fleuves

qui l'arrosaient, dans la partie de l'Asie où se

trouve l'Euphrate. On a même été jusqu'à dire :

Pourquoi Moïse aurait-il décrit le paradis ter-

restre, si celte description ne devait pas trouver

son application? Moïse en a dit quelques mots,

afin de constater la vérité cl comme pour jus-

tifier son assertion; mais vouloir le retrouver,

c'est plus qu'une témérité : on a élé en chercher

l'emplacement jusque sous les pôles. Si nous

commentions le passage de la Genèse qui y a

rapport, nous ne manquerions pas de raisons

pour penser que la contrée de l'Eden a élé pro-
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fondémcnl modifiée par le déluge. Nous aurons

occasion de dire notre opinion sur la modifica-

tion que cette grande catastrophe a pu apporter

à la forme des continents; mais ici nous ferons

ren)arquer que les descendants de Noé ont dû

conserver les premiers noms donnés aux pays

habités, et aux principaux fleuves de l'époque

antédiluvienne : or, le Phison ne pourrait-il pas

avoir disparu sous les eaux de la mer des Indes

avec une partie au moins du paradis terrestre? Et

la terre d'Hevilath, que le Phison entourait, ne

serait-elle pas la partie orientale de l'Inde? Par

là même, le fleuve Gchon, qui allait vers le sud

fertiliser l'Ethiopie, aurait aussi disparu avec

une portion- de cette terre qui aujourd'hui est

complètement séparée de l'Asie. Le Tigre, troi-

sième fleuve qui allait vers l'Assyrie, vers le nord

de l'Eden, n'aura conservé que son nom , donné

à un fleuve qui en occupe plus ou moins la place,

et l'Euphrate, à l'occident , ne serait plus l'ancien

fleuve lui-même. Alors l'ancien monde aurait

constitué un seul continent arrosé par quatre

principaux fleuves, et sans doute plus régulier et

moins découpé que ne le sont aujourd'hui l'Asie,

l'Europe et l'Afrique.

C'est une opinion assez généralement reçue

que le paradis terrestre occupait un espace où

était comprise l'ile de Ceylan. « La piii iiniver-

sale treille orientali trodizione , dit Nicolaï, c.
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che il terrestre paradiso sia nelVisola y o di Se-

rendih y Oy corne pià ordinarimcnte s'appelia,

di Cejlan. (^Dissert. sop. Gen. lez. 22, tom. 2,

p. 424) Il c^^^ divers auteurs où l'on trouve que

le Pic-Adam, montagne de Cejlan, fut le lieu

où se retira le premier homme pour faire péni-

tence, et où les Mahométans veulent qu'il y ait

été exilé par Dieu lui-même. Nous lisons dans

l'histoire de Ceylan y par le capitaine Ribeiro,

que les naturels de cette île ont une telle dévo-

tion pour la montagne d'Adam, qu'ils se rendent

plusieurs fois par an , en pèlerinage, à un temple

bâti à son sommet, où ils vénèrent la mémoire

du père du genre humain. (P. i-yS et seq.) C'est

enfin une tradition que se sont plu à consigner

dans leurs écrits plusieurs voyageurs modernes
,

et l'on connaît l'importance de telles traditions.

Mais, si Cejlan faisait partie du paradis ter-

restre, la disparition de l'Eden sous les eaux de

la mer des Indes n'en est que plus probable et

même certaine. On sait du reste que, même en-

core aujourd'hui , l'île de Ceylan est le séjour le

plus délicieux de la terre.

Malédiction de la terre. On nous permettra

de passer sous silence l'histoire de la chute de

l'homme; il n'entre pas dans notre plan de répé-

ter des choses qui ont été dites avec science et ta-

lent par la plupart des commentateurs de la Bi-

ble. Nous mentionnerons seulement la terrible
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malcdlclioii dont Dieu iVappa la terre après la

faute de notre premier père.

Les traditions orientales en ont conservé le

souvenir. ^< A peine, disenl-cllcs, l'homme eut

acquis la science du péché, que toutes les créa-

tures devinrent ses ennemis. En moins de trois

ou quatre heures, le ciel se changea et l'homme

ne l'ut plus le même. » fMém. de M. Abel Kq-

xnnsdil sur les Chinois.

J

V Quant à la malédiction que Dieu prononça

contre la terre, dit le plus moderne historien de

l'Eglise, il est à croire qu'elle se iît seniir, non-

seulement par un changement de température,

par une diminution de félicité, mais encore par

de grands bouleversements. » (Hist. unis^. de

l'Egl. catli.y tom. 1, p. \i\.)^ï. l'abbé Rhorba-

cher est ici l'interprète de la plupart des écri-

vains catholiques. Aussi avons-nous recherché si

l'on pouvait établir par des raisons plausibles la

nature du bouleversement du globe où nous

sommes exilés. Nous ne fatiguerons pas nos lec-

teurs par la discussion des diverses opinions

(ju'on a émises à ce sujet, il sulfira de mention-

ner les principales d'entre elles.

On a voulu dire que l'inclinaison de l'axe ter-

restre sur l'écllplique (i) était un effet de la ma-

(i) On sait que l'axe de rotation de la teire «'est point

p<^rpendicnlaire au plan de son oibile, mais qu'il est incliné
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lédiclion doiil Dieu frappa la lerre , et qu'avant

cette époque notre planète jouissait d'un prin-

temps perpétuel, tandis qu'après elle fut sujette

à toutes les viscissitudes atmosphériques et aux

changements des saisons. Parmi les auteurs qui

ont embrassé cette opinion, nous citerons Pluchc,

parce qu'il est le plus connu. 11 fait de la terre,

avant la chute d'Adam , un jardin délicieux , et il

pense que l'obliquité de l'écliptique n'a com-
mencé qu'au moment de la malédiction qui suivit

la désobéissance du premier homme. fSpect. de
la nat.J

Pour montrer le faible de cette opinion, il n'est

pas nécessaire de discuter la valeur delà fameus(3

période de 26,000 ans, ni de se perdre dans les

calculs de la précession des équinoxes, etc.. (i)

Voici un raisonnement bien simple : supposons

de 25 degrés et demi. Cette inclinaison donne lien à la ligue

de l'écliptique parcoiuue par le soleil aux diverses saisons

de l'année.

(i) Qui sait si cette opinion ne tiie pas son origine d'une

tradition antédiluvienne
,
puisqu'on l'a retrouvée chez les

Indiens et chez tous les anciens peuples de l'Asie. (Bailly,

Lettr. sur Vorig. des scien. , p. 146.) Dans cette hypo-

thèse, Pluche aurait pu appuyer son sentiment par le rai-

sonnement suivant : A cette terrible parole du Tout-Puis-

sant : Maledicta terra (Gen. 5- 17), la terre trembla et

commença dès lors à s'incliner sur son axe. Les premiers

hommes, effrayés de la perturbation du globe et de ses

efftts, auraient conçu l'c>péiauce de temps meilleurs, et
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que lu ligne des solstices se confonde avec l'o-

quateur, c'est-à-dire supposons la terre dans

l'état où la vent Pluche avant sa malédiction ,

nous aurons nécessairement encore deux saisons,

l'été à l'aphélie et l'hiver au périhélie. Le lecteur

se souvient de l'explication que nous en avons

donnée plus haut. Ce n'est pas tout : le soleil

parcourant toujours la ligne équatoriale, celte

zone serait absolument inhabitable, du moins en

été, parce qu'elle recevrait sans cesse d'aplomb

les rayons brûlants de cet astre. De son côté, le

pôle ei toute la zone glaciale seraient livrés à un

froid intolérable et à une nuit éternelle; en un

motj ces régions seraient absolument inaccessi-

auraieiit légué à leurs desoemlauts relte période de 25 on

plutôt de 26 mille ans, comuje devant être le terme de la

révolution complète de l'a\e terrestie. Il est bon de faire

remarquer que cette opinion n'est point le produit du ha-

sard; elle est le résultat d'un grand calcul astronomique.

La période de lo.qin ans e>t, dit M. Cliauhard, justement

le cliifîVe de la révolution des points équinoxiaun, déduite

des observations modernes les plus exactes. Plus bas, le

même auteur ajoute : « La connaissance de ce chillre ou

de cette révolution de 25,920 ans suppose une astronomie

aussi avancée que ia uôlie , ou une connaissance de la ré-

trogradation des équinoxes plus exacte que celle de l'as-

tronomie moderne ». « Le hasard, dit Bailly, ne produit

point de pareilles ressemblances. »

Après cela , on a refusé la science à nos premiers parents;

opinion absuide et impie
, à laqr.tlle nous n'opposons poui-
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bles à l'hoinnie. Il ne lui resterait donc que i;»

zone tempéiée, vers les tropiques. El oii alors

sera donc le printemps éternel et général?

Ces considérations ont obligé Kell fExam.

theor. tell.J à dire que l'obliquité de l'éclip tique

est originelle et nécessaire et dans l'ordre de la

providence. Le P. INicolaï penche vers ce senti-

ment, et on ne peut, ce nous semble, s'en écarter

qu'en supposant un renversement tout à fait hy-

pothétique dans les lois de la nature.

Pour nous, nous nous contenterons de dire et

de tenir pour certain que cette malédiction do

la terre après la désobéissance d'Adam, eut des

le moment que les paroles suivanles de l'écrivain saci e :

Creavit illis scientiam spiritûs , sensu implevit cor illo-

fum, et mala et hona ostendit illis. Posuit oculuni suuin

super corda illorum , ostendere illis magnalia operiim

suoi'um. Addidit illis disciplinam , et lege 7)itœ heredita-

\'it illos. (Eccli. 17—6-7-9)

Josèphe, parlant des anciens patriarches , dit que Dieu

leur accordait une longue vie, tant à cause de leur vertu

que pour leur donner le temps de perfectionner leurs

sciences géométriques et astronomiques... Deindè propter

virtutes et gloriosas militâtes , quas jugiter perscrutaban-

tur, id est, astrologiam et geometriam , Deiis eis am~
pliorà Vivendi spatia condonavit : quœ non ediscere po-
tuissent, nisi sexcentis vidèrent annis. Per tôt enim an-

norum curricula magnus annus impletur.{Aul'ic\. Josephi.,

lil). I, cap. 8.) Celte grande année était de 600 ans.

I 2
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effets funestes sur le inoral et sur le physique de

l'homme, et sur tout ce qui l'environne. On ne

connaît que trop les désordres moraux. Les maux
physiques ne sont pas moins réels. Les maladies,

la mort, les fâcheuses influences des éléments

viennent du péché de l'homme : Deus mortcin

nonfecit. (Sap. i-i5.)Ce ne sont pas seulement

les lions et les tigres qui se sont révoltés contre

ce roi déchu, ce ne sont pas seulement les rats et

les insectes, mais des êtres plus petits encore,

des animaux invisibles qui l'éprouvent et le font

mourir bien plus sûrement que les bétes féroces.

jNous avons déjà fait entrevoir plus haut cette

opinion palhogénique.

Enfin, nous admettons une inodllication quel-

conque dans la constitution de Tatmosphère qui

eslvenue troubler l'harmonie générale. Les trom-

bes, les ouragans, les tempêtes, les sinistres

occasionnés par la foudre, les tremblements de

terre, les inondations et mille autres fléaux meur-

triers, n'existaient pas auparavant; car, quelle

apparence que l'homme eût pu être à couvert de

leur action et ne jamais périr par suite de ces

sortes d'accidents, si véritablement ils avaient eu

lieu comme de nos jours? La Bible confirme d'ail-

leurs cette opinion par un passage remarquable

que les auteurs modernes passent volontiers sous

silence, parce qu'il contrarie singulicremcnt les

systèmes cosmogonlques et géologiques fondés
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sur les cataclysmes répelés avant la création de

l'homme. Voici ce passage.

Il n'avait pas plu sur la terre , dit Moïse , avant

que l'homme y eût été installé : Noîi enim plue-

rat dominus Deus super terram, et homo non

erat qui operaretur eam. Sed fons ascendebot

è terra, irrigans universam superjiciem terrœ.

(Gen. 2-5-6.) La plupart des commentateurs

voient la rosée dans cette source qui s'élevait de

terre pour en arroser la surface. On aime à dire

qu'il y a des latitudes à peu près exemptes do

pluies même encore aujourd'hui, comme, par

exemple, l'intérieur de l'Afrique. Il paraît du

moins que le système de répartition des eaux à

la surface de la terre a été changé. Mais, pour

élucider cette question, il faudrait bien des pa-

ges, et, nous l'avouons, une autre science que la

nôtre.

§ XIII.

PLURALITE DES MONDES.

Nous ne voulons, ni ne pouvons, dans l'état

actuel de la science, terminer ce long chapitre

sans dire un mot sur un sujet fort à la mode, la

pluralité des mondes. On a cru donner de Dieu

une très-haute idée en supposant qu'il a rattaché

à chaque étoile Ç\y.^ un système de planètes plus
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OU moins conforme au noire, et installé sur ces

^'lobes, jusqu'aux limites de l'univers, des êtres

organisés vivants et même pensants.

Esprits téméraires et légers qui mesurez les

pensées de Dieu sur vos propres pensées d'un

jour, qui êles-vous pour tracer des règles do

conduite à la Sagesse éternelle? Qui êtes -vous

pour prononcer sur l'économie incompréhensi-

ble des œuvres du Tout-Puissant, sur leur con-

venance relative et sur leur coordination abso-

lue? Vous croyez donner une haute idée de Dieu

en supposant qu'il a dû créer des mondes sans

nombre et sans fin. Ignorez-vous donc que la

grandeur et la puissance de Dieu ne se révèlent

et n'éclatent pas moins dans la création d'un

ciron que dans celle d'un million de mondes.

Oui, Dieu est toujours également grand et infini,

dans les petites choses comme dans les grandes,

ou plutôt, dans l'ordre physique, il n'y a aux

yeux de Dieu rien de grand et rien de petit : ces

qualités relatives de grandeur et de petitesse sont

une invention de la faiblesse de l'esprit humain,

nécessaire ici-bas pour nous mettre en rapport

avec le monde matériel, pour en juger et en ap-

précier l'ordre et l'harmonie.

On peut opposer à l'hypothèse que nous com-

battons quelques données astronomiques, entre

autres celle-ci : Sirius, l'étoile lîxe la plus rap-

prochée de nous, est éloignée de notre planète
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de trois milliards de lieues. Cette étoile étant 12

fois plus grande que le soleil , il faudrait , en sup-

posant qu'elle fût le centre d'un système plané-

taire, que les globes subordonnés à sa sphère

d'action s'étendissent 12 fois plus loin , ou qu'ils

fussent 12 fois plus gros que les planètes qui dé-

pendent de notre soleil, puisque les planètes

doivent équilibrer les forces de leur centre ou de

leur soleil, soit par leurs masses, soit par leur

nombre. Or, le système héliaque occupe un es-

pace de près d'un milliard de lieues; il ne reste-

rait donc pour les planètes de Sirius que 2 mil-

liards de lieues, et alors nécessairement les pla-

nètes de Sirius pénétreraient dans notre système

et seraient visibles à toutes les distances possi-

bles, ou bien elles seraient très-volumineuses, et

alors elles seraient encore également visibles :

cependant on n'en voit, on n'en connaît aucune.

Mais d'ailleurs, elle doit tombera jamais la

supposition qui faisait, des soleils ou des étoiles,

des corps lumineux par eux-mêmes, et qui atta-

chait une grande importance à la distinction des

corps célestes en étoiles fixes et en planètes. La

simple vue de Vénus ou de Jupiter, bien connus

comme les autres planètes pour être des corps

semblables à la lune et à la terre, aurait dû de-

puis long-temps faire justice de cette hypothèse.

H faut être astronome pour distinguer dans le

ciel les planètes des étoiles : tout le monde ne
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discerne pas même Vénus. D'où vient donc que

tout brille, et que tous les corps célestes sont lu-

mineux? On l'a vu dans le cours de ce chapitre :

tous les corps sont opaques, ils ne sont lumineux

que dans leur atmosphère, où les courants sidé-

raux produisent leur échange d'action positive

Cl négative, et où les réactions moléculaires entre

les atomes élémentaires absolument invisibles et

inappréciables donnent lieu à la lumière diftuse

qui nous éclaire; et la variété de couleur dans l'é-

clat des astres dépend uniquement de leur densité

et surtout de leur état positif ou négatif. Ainsi

tombe encore la supposition d'un corps invisible

par son opacité qui, placé au voisinage deSirius,

en contrebalancerait l'action , comme si un corps

céleste pouvait paraître opaque, enfin comme si

les autres astres, même ceux que nous ne pouvons

apercevoir à cause de leur exiguïté , ne suffisaient

pas à la pondération et à l'équilibre de l'univers.

Voici quelques paroles de M. Arago
,
qui vien-

nent corroborer notre opinion. « Il arrive, toute

vérification faite
,
que les étoiles de diverses

grandeurs, lorsqu'elles paraissent concentrées

sur un espace excessivement resserré, sont dans

une dépendance mutuelle; qu'elles forment des

systèmes; qu'en ce cas, leur différence d'inten-

sité dépend d'une dissemblance de grandeur, de

constitution physique. » {Ann. bar. des longit.

i.S',2, p. 58^.)
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Mais le passage suivant est encore plus positif

et plus formel. Herschell, parlant des groupes

d'étoiles dont le ciel fourmille, a démontré « que

ces étoiles sont liées les unes aux autres
,
qu'elles

forment de véritables systèmes j il établit que les

petites étoiles circulent autour des grandes
,
pré-

cisément comme la Terre, Mars, Jupiter, Sa-

turne, etc. , circulent autour du soleil; et, chose

remarquable, que certains de ces soleils tournant

autour d'autres soleils font leur révolution en

moins de temps que n'en emploie Uranus à par-

courir son orbite ». (Ihid. ^ p. Sgg.)

La pluralité des mondes ne peut donc être ad-

mise, soit qu'on la considère par rapport à Dieu,

,soit qu'on l'envisage par rapport à l'homme. Dieu

étant la substance, la loi, la force essentielles,

comme l'a dit le grand orateur de Notre-Dame

de Paris (38« co/t/.), il se doit par-dessus tout

de rapporter tout à lui, puisque rien n'est que

par lui et en lui ; Universa propter semetipsum

operatus est Dominus (Prov. 16-4.) Sous peine

de mort, l'homme doit donc tout rapporter à son

créateur; l'obligation est rigoureuse et nécessaire,

Dieu même ne peut pas la changer ni l'abolir.

L'homme étant l'image et le représentant de Dieu

sur la terre, tout est fait pour lui afin que par

son intermédiaire tout se rapportât à Dieu : Sicut

Tuancluni propter lioniinem inachinatus est ^ ila

ipsum propter se tanquam diviiil templi antis-
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liteni specUitorem operiim rerumque cœlestiuni.

(Luctance , 1. ioo,c. i4-)

Dieu tient tant à ce système de gloire et d'a-

mour, que, l'honiine s'ctant séparé de lui par la

désobéissance, il a renoué avec lui par son Verbe

éîernel. Jésus-Christ a rétabli l'harmonie , et a

réhabilité l'homnie. Après un tel honneur pour

l'homme , après la divinisation de l'humanité eu

Jésus-Christ, après son importance incompré-

hensible dans le cœur de Dieu, peut-on trouver

uae créature qui puisse lui être comparée? In hoc

apparuit charitas Dei in nobiSj quoîiiani Filium

siiiun unigenitiun inisit Deus in mundum , ut

vivanius per euni. (Joan. I Epist. 4~9-) C'est

donc bien à tort qu'un écrivain chétien, M. Je-

han , a dit : <' Ce serait assurément se faire de

l'homme et de son importance une idée bien exor-

bitante, que de rapporter à lui, comme cause fi-

nale unique, tout cet univers dont l'immensité

nous accable». {Nouveau traité des sciences géo-

logiques , p. 175.)

Jamais enfin aucun roman cosmogonique ne

pourra prévaloir contre la vérité de la révéla-

tion; toutes les conceptions humaines viendront

tôt ou tard et toujours se briser contre le Christ,

qui est la pierre angulaire de l'édifice de cet uni-

vers : et tant que les regards du Très-Haut s'ar-

I ètciont sur la planète-terre pour s'y contempler

dans son inia'^r, dans l'homme; tant qu'il y cou-
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versera délicieusement avec lui; tant qu'il habi-

tera dans ses temples, jamais il ne sera donne

une terre plus noble, un globe qui lui soit plus

cher, des créatures plus élevées dans l'ordre des

temps, pour devenir des citoyens de l'éternité.

Philosophes superbes , cessez donc de calom-

nier l'humanité. Que prétendez-vous par là, si

ce n'est de justifier des penchants qui ne vous

honorent point, et de trouver des excuses dans

vos péchés et dans vos honteuses et basses pas-

sions? Ad eaccusandas eaccusationes in peccatis.

(Ps. 140.) Philosophes dédaigneux, baissez-vous

pour relever l'homme j cessez de le pousser sur

la pente du vice; aidez-le plutôt parles nobles

inspirations de la foi, à vaincre ses passions et à

vivre de la vie de Dieu. Elevez l'homme, et

l'homme deviendra plus grand que vous ne sau-

riez l'imaginer : il deviendra dieu et l'enfant du

Très-Haut. Ego dioci du estis, et fdii KoccelsL

omnes. (Ps. 81
.)

CHAPITRE IV.

GÉNÉRALITÉS SLIR LA GÉOLOGIE.

A force d'accumuler des faits géologiques, on

paraît s'être tellement perdu dans leurs détails,

que Moïse n'est presque plus compté pour rien

sur le fait le plus important de l'histoire, sur
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celui qu'il a le mieux décrit, sur le fait que la

géologie réclame comme son fondement indis-

pensable, sur le fait enfin du déluge. Mais il est

nécessaire, avant d'aborder ce sujet, de jeter un

coup d'œil sur l'état de la science et d'en exposer

les grands principes.

Les personnes qui déjà ont consacré quelque

loisir à l'étude de cette science, voudront bien

ne pas s'étonner de la nouveauté de ces princi-

pes, et ne pas les juger avant d'en avoir vu tout

l'ensemble et toute la liaison.

Il faut que la géologie, débarrassée de tout le

jargon panthéistique qui est descendu des som-

mités de la science jusque dans les petits traités

élémentaires, prenne désormais une allure fran-

che, et se pose enfin sur sa véritable base, la

Bible.

Et, pour ce qui est du dédain que lui ont voué

certains esprits qui aiment le positif, on ne peut

en apprécier les causes qu'en faisant la part des

faits exagérés par l'amour-propre de leurs au-

teurs, et celle des données certaines de l'obser-

vation; car la géologie n'est pas une science sté-

rile, ses applications pratiques sont importantes,

et leur utilité s'étend au champ du laboureur

comme aux matières utiles exploitées dans les

couches terrestres.
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réfdtation des systèmes modernes.

Nous ne devons pas nous arrêter à réfuter les

opinions surannées, ridicules et anlihibliques

d'un grand nombre d'écrivains dont les ouvrages

sont ensevelis pour toujours dans la poussière de

l'oubli. Si quelqu'un voulait en avoir une idée,

il pourrait consulter la Géographie de Malte-

brun , celle de Balbi , le Discours de Cuvier sur

les révolutions de la surface du globe, et la plu-

part des ouvrages de géologie, qui s'entre-déchi-

rent à qui mieux mieux sans pouvoir se créer

quelque avenir.

Nous devons même écarter de la discussion le

système antéhexamérique de Buckland dont les

phrases pompeuses et le vernis biblique ne sau-

raient empêcher la ruine au milieu même de l'é-

clat éphémère des Soirées de Montlhérj . (i)

Voici cependant comment M. Godefroy com-

bat ce système : « Uidée neuve d'une création

détruite puis recommencée sur un plan tout nou-

(1) M. l'abbé Migne a fait choix de M. Desdouits pour

donner les explications géologiques que réclame la Genèse.

Quelles sont donc la critique et la science qui président à

ses choix dans la composition de son immense ouvrage?
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veau ne peut se soutenir en présence de ces at-

testations réitérées de la science, qu'un grand

nombre d'espèces végétales et animales, se mon-
trant à tous les étages de la série des terrains, se

sont perpétuées jusqu'à nos jours. » {Op. cit.

y

p. 275.)

Puis vient son système à lui. Les cataclysmes

répétés, les catastrophes multipliées des époques

indéterminées, antérieures à l'homme, ne lui pa-

raissaient pas admissibles; mais, dans la vue de

« concilier les doctrines de la saine géologie avec

les révélations de la Genèse >» , il donne un nou-

veau plan d'après lequel « dans chaque ordre,

le nombre des espèces s'est multiplié successive-

ment et à des intervalles plus ou moins longs... :

ainsi, dans ces temps de création, sous le règne

des lois organisatrices, l'ordre avançait vers son

complément par voie de générations évolutives

ou de renouvellement des espèces ». flhid. , p.

242 et seq.J En un mot , M. Godefroy n'a à subs-

tituer à une erreur qu'une autre erreur; mais il

ne fait pas l'application de son système : ce lui

eût été franchement chose dillicile après l'em-

barras où l'avait mis l'incandescence originelle

du globe. Quoi qu'il en soit, puisqu'il admet le

diluviurn des géologues modernes, c'est-à-dire la

formation d'un terrain tiès-superficiel et borné

du à l'action du déluge, il croit donc à la forma-

tion des continents par des alluvions ou des at-
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terrissenienls, et son hypothèse sera réfutée par

ce que nous dirons de celle de M. l'abbé Glaire.

Quant à son opinion sur le déluge, elle sera dis-

cutée dans le chapitre suivant.

On peut réduire tous les systèmes géologiques

à quelques chefs principaux; car, bien qu'il y ait

un grand nombre de livres de géologie, ils ne se

distinguent les uns des autres que par des nuances

qui n'en changent nullement le fond. Nous allons

en examiner brièvement quelques-uns des prin-

cipaux.

Cuç'i'er.

« Pendant long-temps, dit Cuvier, on n'admit

que deux événements, que deux époques de mu-

tations sur le globe : la création et le déluge; et

tous les efforts des géologistes tendirent à expli-

quer l'état actuel , en imaginant un certain état

primitif, modifié ensuite par le déluge dont cha-

cun imaginait aussi, à sa manière, les causes,

l'action elles effets. « (Disc, sn/- les révol de la

surf, du globe, 8« édit.
, p. 48.)

Nous n'approuvons pas plus que Cuvier les

explications mensongères qu'on a voulu donner

de ces deux grandes époques; mais le tort de ses

prédécesseurs pouvait-il l'autoriser à les dépas-

ser? Et en effet, au lieu de chercher à expliquer

la création et le déluge mosaïques
,
pourquoi
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s'ingénie-l-il à inventer une création et un déluge

à lui, et à jeter ce système hybride comme un

leul're au clergé? Expliquons-nous.

Cuvicr, après avoir exposé les hypothèses de

ses devanciers {ibid., p. 40 à 60) d'une manière

et sous un point de vue qui ôtera à tous les mo-
dernes l'envie d'y revenir, en fait table rase avec

une rare politesse , et y substitue aussitôt son sys-

tème favori, c'est-à-dire le classement des ter-

rains par les fossiles; et en cela il n'a pas même
les honneurs de l'invention.

Lemanon avait appris avant lui à distinguer les

couches, d'après le genre de fossiles qu'elles con-

tiennent, en couches marines et en couches d'eau

douce, c'est-à-dire en strates déposées dans la

mer et en strates déposées dans des lacs. Mais
,

grâce à l'autorité de son grand nom et à ses beaux

travaux dans l'histoire naturelle, Cuvier s'est ap-

proprié ce système; il l'avait môme rendu clas-

sique.

« Comment ne voyait-on pas (c'est Cuvier qui

parle) que c'est aux fossiles seuls qu'est due la

naissance de la théorie de la terre? « (Ibi<J.
, p.

61.) Nous lui accordons que la vue des fossiles,

en excitant la curiosité de l'homme, l'a porté à en

rechercher l'origine. Mais voici ce que nous ne

lui accordons pas : « Que les couches qui les re-

cèlent ont été déposées paisiblement dans un li-

quide; qnc leurs variations ont correspondu à
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celle du liquide; que leur mise à nu a été occa-

sionnée par le transport de ce liquide; que cette

mise à nu a eu lieu plus d'une fois » . flhid.J

Voilà trois principes faux : le premier, c'est

qu'il veut que les couches se soient déposées len-

tement dans une eau tranquille, il a soin de le

dire plus d'une fois. On n'a qu'à voir le pêle-mêle

qui règne dans les fossiles de la plupart des cou-

ches qui en renferment
,
pour se convaincre du

contraire; les bancs puissants de marnes des ter-

rains secondaires le portent écrit sur chacune des

lignes qui séparent les strates souvent confon-

dues qui les composent; mais à quoi bon des

exemples? il n'a pu le méconnaître. Voici ce

qu'il dit en effet : « Les coquilles se présentent

pour l'ordinaire dans leur entier... Dans les qua-

drupèdes, au contraire, il est infiniment rare de

trouver un squelette fossile un peu complet».

ilhid., p. 96.)

Le second, c'est que les couches varient dans

leur texture et dans leurs fossiles, suivant la na-

ture du liquide, parce que pour lui la présence

d'une coquille marine dans une couche atteste

sa formation dans les mers; et la présence d'un

fossile quadrupède ou d'une coquille lacustre at-

teste que la couche qui les contient a été déposée

dans l'eau douce. C'est là, il faut le dire, une

conclusion qui nous paraît au moins fort étrange;

et un système, qui repose sur une telle base,
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n'est pas de nature certes à soutenir un examen

tant soit peu sévère. Voici, entre autres, une

objection que nous lirons des propres études de

Cuvier sur le bassin de Paris. Le gypse de ce bas-

sin repose en stratification parfaitement concor-

dante sur un banc de calcaire. Or, dans son sys-

tème, ce calcaire a été déposé dans une mer, et,

qui plus est, dans une mer tranquille; il le prouve

par les coquilles marines et les os de poissons

qu'il contient en abondance: la couche de gypse,

au contraire , a été déposée dans l'eau douce tout

aussi tranquillement, parce qu'elle contient des

ossements de quadrupèdes et d'oiseaux. Cepen-

dant ces deux couches ne sont séparées par rien

d'intermédiaire; bien plus, les fossiles de la cou-

che de gypse pénètrent dans celle de calcaire et

sa partie supérieure en contient dans un état par-

tait d'intégrité. 11 n'y a donc pas moyen de sé-

parer, par un intervalle de temps quelconque
,

Je dépôt de ces deux couches.

Son troisième principe est que les couches ter-

restres ont été mises à nu par le déplacement du

liquide, non pas une, mais plusieurs fois. A cela

nous opposerons la Bible qui ne donne pas d'au-

tres causes de ces sortes de bouleversements que

le déluge deNoé. Nous dirons que Cuvier a voulu

compliquer la science bien inutilement; nous di-

rons, en un mot, que son systènie est antibibb-

quo
,
parcequ'il lui faut une série de calastroplics
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dans lesquelles les mers se seraient déplacées plu-

sieurs fois, et auraient détruit les êtres vivants à

chaque fois, de sorte qu'à chaque fois les conti-

nents nouveaux auraient été peuplés d'habitants

nouvellement arrivés. Tout cela est insoutena-

ble et contraire autant au récit mosaïque qu'à lu

saine géologie.

En vérité, nous ne nous expliquons pas la fa-

veur dont le livre de Cuviera joui auprès des ca-

tholiques ( I ). Etait-ce parce qu'il daigne admettre

le déluge de Moïse, en s'autorisant toutefois de

l'exemple de quelques autres savants ?Mais il pré-

tend que la mer a change de place, de sorte que

les continents modernes seraient son ancien lit,

ce qui est encore contraire au récit de Moïse.

L'écrivain sacré suppose évidemment que la terre

couverte par les eaux était la même que celle qui

fut émergée après le déluge. D'ailleurs, de crainte

que son système ne fût encore trop biblique, il

a eu soin, lui à qui les catastrophes et les cata-

clysmes coûtaient si peu, de n'admettre celui de

Moïse qu'avec restriction. Pour lui, non-seule-

ment il n'est pas universel, mais encore tous les

hommes qui étaient hors de l'arche n'auraientpas

(i) Observons toutefois qu'il ne s'agit ici que t!e son sys-

tème géologique, et non pas de ses belles recherches sur

l'histoire naturelle qui sont un monument à sa gloire
, bieu

qu'on eu ait un peu rabattu.

l5
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péri. Il voit, à travers plus de 40 siècles, dans

la race nègre, « des caractères qui montrent clai-

rement qu'elle a échappé à la grande catastro-

phe sur un autre point que les races caucaslque

et altaïque, dont elle était peut-être séparée de-

puis long-temps. « (Disc.j etc., p. 221.)

Et maintenant les débris du système de Cuvier

jonchent le sol de la science, chacun en a pris

un lambeau pour s'en faire un autre, jusqu'à ce

que Moïse vienne avec son inflexible récit les

leur arracher des mains. Cependant, il faut leur

accorder, en attendant, un dernier regard.

MM. Lyell et Deshayes, désespérant d'appli-

quer la méthode de Cuvier à tous les terrains

fossilifères, se sont contentés, pour le moment,

d'en faire la base de leur classification des terrains

tertiaires. Pour cela , ils ont pulvérisé la méihodc

de classement des roches d'après leur texture,

et c'a été son coup de gràccj puis ils ont classé

les couches tertiaires selon le nombre relatif de

coquilles encore vivantes qu'ils contiennent; car,

selon eux, les êtres se modifient peu à peu et les

terrains les plus anciens sont ceux qui contien-

nent le moins d'espèces vivantes. Sur celte idée ,

ils ont créé les groupes Eocène , Miocène et Plio-

cène, dont l'élymologie indique les rapports de

leurs fossiles avec les espèces qui vivent encore,

ou plutôt qu'ils ont pu découvrir. Mais celte

classification , critiquée déjà par ses plus fidèles
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partisans, est aujourd'hui à peu près entièrement

abandonnée.

11 est à remarquer que l'école de Cuvier, ou

l'école zoogéologique , au lieu de se borner

comme lui à 4 ou 5 catastrophes, a été jusqu'à

admette 17 cataclysmes séparés par des époques

longues autant qu'on veut : à ce point que M. Bou-

cheporn a cru devoir admettre entre chacun

d'eux un intervalle de deux millions d'années. II

a fallu à celte école un nouîbreégal de créations

successives ou de reproductions spontanées j car

on ne sait encore si plusieurs de ses membi'es re-

connaissent un Dieu créateur. Ce système impie

s'est couvert, dans quelques écrits, du manteau

de la religion^ et des écrivains catholiques y ont

puisé le venin qu'ils n'ont pas voulu y voir, ou
qu'ils se sont dissimulé.

M. Elle de Beauniont

.

M. Elie de Beaumont qui, de sa chaire au col-

lège de France, a t'ait autant de prosélytes que

son prédécesseur Cuvier, semblerait avoir tourné

la chose en plaisanterie par ses cartes de la mer
ancienne aux diverses époques où se déposaient

les couches terrestres. On suit sur la trace de

son crayon créateur, tous les changements qu'a

subis l'Europe, depuis les terrains inférieurs

jusqu'aux terrains tertiaires : à telle époque, sur
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telle couche et sur une telle étendue, vivaient les

sauriens, les pétrodaclyles, monstres formida-

bles, qu'une catastrophe a fait disparaître sans

retour sous les eaux avec le terrain qui les por-

tait; tandis qu'ailleurs un autre sol était émerge,

qui portait des êtres un peu moins indignes de

vivre. Pendant que ceux-ci existaient, les pre-

miers étaient empâtés dans la matière qui se dé-

posait. 11 se formait ainsi une autre couche qui

était émergée à son tour, etc— Les végétaux

suivaient la même progression. Mais, hélas! des

faits nombreux prouvent que souvent végétaux et

animaux se seraient ainsi trouvés dans certaines

couches des milliers d'années avant d'avoir existé,

c'est-à-dire que la succession de ces êtres, admise

par M. Elie de Beaumont, est complètement

fausse. Et ne l'est-elle pas de droit, puisqu'elle

a Moïse contre elle?

Après cela, il est inutile de dire qu'il faut au

savant professeur des époques plus longues en-

core que celles de Buffon; comme lui, il n'a pas

reculé devant les difficultés d'un calcul, et, tout

bien posé, il a cru que la période des végétaux a

dû être de 72 mille ans.

M. Marcel de Serres.

Ce savant professeur de Montpellier est le der-

nier ou l'un des derniers représentants du système
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de l'incandescence originelle du globe: nous ne

voulions pas donner ici une place à cette hypo-

thèse usée; mais, parce que M. Marcel de Serres

donne de grands éloges à Moïse, et que son ou-

vrage est entre les mains de beaucoup d'ecclé-

siastiques, nous ne pouvons nous dispenser d'en

dire au moins un mot.

Le lecteur sait déjà qu'il est impossible que le

refroidissement de la terre ait commencé par la

surface, etc.. Nous ne chicanerons pas M. Mar-

cel de Serres sur la longueur du temps qu'il lui

faut pour que les mers se forment; mais dans son

système l'aride apparaît avant les eaux, puisque

celles-ci ne purent se déposer sur la surface in-

candescente du globe. Voilà certes une flagrante

opposition avec le texte biblique, lequel nous

présente la terre entièrement recouverte par les

eaux jusqu'au troisième jour, époque où elle fut

émergée et reçut son nom. M. Marcel de Serres

ne fait pas attention à cette opposition au texte

sacré, et, après avoir dit : «Les continents étaient

composés d'abord d'îles peu considérables, et

comme noyées au milieu de l'immensité de l'O-

céan » (De la cosmog. de Moïse, tom. i
, p.

62), il ajoute : « Cet effet semble avoir eu lieu

assez tard; il fallait que, par suite de l'abaisse-

ment de température , les matériaux des conti-

nenls eussent pris une certaine solidité ». {Ihid.,

p. 53. ) Ah» bonne heure, mais il s'agit de la for-
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nialion des mers, et vous n'en dites pas un motj

ii s'agit de la cosmogonie de Moïse, et vous n'en

faites nul cas. Passons.

Pour M. Marcel de Serres, comme pour la

plupart des géologues, les cires organises n'ap-

paraissent sur la terie que lentement et par une

succession d'espèces incompatibles avec les gran-

des divisions de la création de Moïse. « Ce grand

écrivain, dit-il, dislingue d'abord un gcrmen et

met constamment le mot herbam avant lignum. »

[Ibid.y p. 54) 11 J a tles gens qui n'ont vu là

qu'une simple affaire de grammaire. 11 fallait

bien commencer par quelque chose, et on a com-

mencé par le moindre. Mais la vieille géologie a

besoin d'y voir des ciéations distinctes du plus

simple au plus composé. Par malheur, les terrains

de transition qu'on faisait dépositaires des cli es

les plus simples, en ont offert de bien coujpo-

sés : M. Marcel de Serres ne l'a pas ignoré j mais

comment faire ? Ces inlidcles terrains de transi-

lion, les premiers formés, eux qui ont dévoré la

première création, apparemment les /2erZ?e.y, eux

qui ont été déposés des milliers d'années avant

tout autre terrain fossilifère, avant qu'il exisLàt

des oiseaux par exemple , ne voilà-t-il pas qu'ils

renferment à la fois herbes, arbres, poissons,

insectes , oiseaux? Vraiment , Moïse n'a pas connu

la géologie ! Cependant M. Marcel de Serres a

la bonté de l'excuser: (f On a cependant, dit-il
,
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accusé Moïse d'erreur, parce qu'à ses jeux les

végétaux auraient précédé les animaux, fait que

ne confirme point l'observation des couches fos-

silières les plus anciennes. On n'a pas assez re-

marqué que, d'après les termes généraux de son

récit, Moïse ne devait pas s'arrêter à des faits

aussi peu nombreux que ceux qui établissent la

présence d'animaux à respiration aérienne lors de

la première végétation ». (Ibid._, p. 54, 55.
)

Nous dirons au nouveau défenseur de Moïse

qu'il n'en est pas moins certain que la géologie en

a menti, ou que Moïse est tombé dans l'erreur.

Les faits tous les jours plus nombreux de la pré-

sence de débris d'animaux de toute espèce dans

les couches de transition , forcent la science à

conclure que les terrains de transition, comme
les terrains secondaires et tertiaires, sont dus à

une même cause, et que cette cause est survenue

après que la terre a été habitée par tous les êtres

créés.

En voilà assez sur un auteur qui
,
par le res-

pect qu'il témoigne pour les livres saints, ne

manquera pas d'y voir lui-même la vérité des

principes de la véritable géologie, c'est-à-dire de

celle qui est d'accord avec la sévère et impartiale

observation et l'irréfragable autorité de la Bible.
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Playfer.

Le système de cet auteur, qui est aussi celui

d'Huston, est bien différent de ceux qu'on vient

d'examiner. Sa modération est extrême : il veut

que tous les terrains existants soient dus à l'action

lente des causes géologiques qui agissent encore,

il ne voit partout que les résultats d'un même
phénomène commencé depuis long-temps et qui

se continue tous les jours sous nos yeux. 11 ne lui

taut ni fusion du globe, ni comètes, ni cataclys-

mes j mais il lui faut plus de temps qu'à Moïse, et

il ne craint pas de l'avouer. D'ailleurs, le déluge

de la Bible y est à peu près compté pour rien.

Néanmoins, ce système est aujourd'hui fort à la

mode; mais il n'est pas difficile d'en prévoir la

ruine prochaine.

Cependant, parce qu'un ecclésiastique haut

placé l'a adopté, nous nous croyons obligé d'en

dire quelque chose de plus.

M. l'abbé Glaire.

Le savant doyen de la Faculté de théologie de

Paris, après avoir parlé longuement des modi-

fications que certaines causes font subir à la sur-

face du globe, mais surtout après avoir insisté

sur la puissance des allerrissements, établit enfin
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son système avec tous les ménagements qui lui

sontordinaires. Voici son thème : « Nous en avons

dit assez, sans doute, pour démontrer que lu

formation des atterrissements ne suppose pas un

intervalle de temps qui ferait remonter l'origine

de notre planète au-delà de la date indiquée par

la Genèse ». (La vérité hist. et div. des liv. de

l'anc. et du nouv. Testament, tome i, p. 21 5.)

Nous en demandons bien pardon à M. l'abbé

Glaire^ mais il s'est trompé. En copiant la con-

clusion consacrée par les géologues qui traitent

des atterrissements, des alluvions, des dunes, en

un mot, des causes qui modiOent journellement

la surface du globe , il ne s'est pas aperçu qu'ils

n'ont pour but que de prouver la jeunesse du

monde postdiluvien. Pour eux, les dunes et les

atterrissements ne datent que de la dernière ca-

tastrophe^ c'est-à-dire du déluge, de quelque ma-

nière qu'ils l'entendent. Dès lors , ces formations

récentes sont des chronomètres aussi exacts qu'on

peut le désirer, et Deluc , Dolomieu, Cuvier

,

Marcel de Serres, etc., sont demeurés dans le

vrai. Mais vouloir les appliquer à l'origine de

notre planète y c'est trop fort, évidemment trop

fort.

M. Glaire veut que les continents, c'est-à-dire

toutes les terres habitables aient été formées par

les causes qui agissent encore tous les jours sous

nos yeux : produits volcaniques, inondations,
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alluvions fluviaiiles, dégradations de côtes et de

montagnes, dunes, etc.... Cependant, il y avait

bien des terres lorsque Dieu créa les végétaux,

les quadrupèdes et l'homme. Ces terres n'avaient

pas pu se former par alluvions, puisque M. Glaire

n'admet pas , comme Playfer, que les jours de la

création soient des époques indéterminées; ainsi,

ces terres du moins échapperaient à son système.

INIais ces terres, ces continents sont composés de

couches fossilifères, c'est-à-dire de strates appar-

tenant aux formations de transition, secondaires

ou tertiaires; et, d'après les idées de M. Glaire,

ces continents, quand il les réduirait à la moin-

dre étendue possible, devraient être formés par

alluvions depuis la création de l'homme. D'oii il

suit rigoureusement que ce système ne serait pas

seulement opposé aux faits ou anliscienllfique

,

mais encore antibiblique, puisque les terres n'au-

raient pas été mises à sec dès le troisième jour de

la création. INous ne pensons pas qu'une pareille

énormilé soit entrée dans l'esprit du doyen de

la Faculté; nous pensons tout simplement que

cet auteur n'a pas compris toute la portée de ses

propositions, et que la préoccupation oîi il était

de faire concorder la Bible avec la science, ne

lui a pas permis de saisir l'ensemble des connais-

sances géologiques dont il n'a employé que des

lambeaux.

M. Glaire dit expressément (op. cit., p. 2\2'
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que les houilles ont dû se former avant le déluge,

c'est-à-dire dans l'espace de seize siècles et demi.

Quand nous lui accorderions une température

plus douce à celle époque et une plus grcmde

quantité de carbone dans Vatmosphère , il n'en

serait pas plus avancé; et la théorie des houilles

de A. Brongniart, qu'il tronque, serait encore

plus raisonnable, puisqu'il lui serait impossible

de couvrir des surfaces immenses de dépôts de

végétaux capables de former des bancs de houille

d'une puissance énorme, sans bouleverser la

terre et la rendre inhabitable; surtout s'il ne fait

commencer les alluvions que par un petit espace

de terre émergée.

11 est donc impossible d'attribuer aux allu-

vions, non-seulement la formation des houilles,

et nous le montrerons plus loin, mais encore

celle de tous les terrains fossilifères, puisque,

après tout, il faudrait encore que l'on indiquât

l'origine des matériaux qui les auraient compo-

sés. D'ailleurs, il J a une autre inconséquence

palpable dans ce système, c'est que tous les ter-

rains élant fossilifères ou sédiraentaires , on

cherche en vain le point central, primitif, où

les alluvions auraient commencé et d'où elles se

seraient étendues successivement à toute la terre.

Or, dans la supposition de ce point primitif et

nécessairement très-borné, supposition à laquelle

M. Glaire ne peut pas plus échapper quePlajfer,
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le calcul sur lequel on a basé la progression des

alluvions croule de tout son poids. JN'est-il pas

évident, en effet, que dans les commencements
les alluvions durent être très-faibles et très-bor-

nées, contrairement à l'hypothèse vraiment in-

concevable qui les fait agir tout d'abord avec

une grande rapidité et sur d'immenses étendues,

même en prenant pour terme de comparaison

les atterrissements modernes? Voilà donc ce sys-

tème réduit à sa plus simple expression, et nous

ne redoutons qu'un reproche de la part de nos

lecteurs, c'est d'avoir perdu le temps à réfuter

une absurdité.

Nous ne termineions pas cet article sans ex-

primer la peine que nous éprouvons d'avoir été

obligé de contredire M. Glaire; mais il est né-

cessaire de combattre l'erreur et de prémunir le

clergé contre une doctrine moitié biblique, moi-

tié académique, qui, pour vouloir tout conci-

lier, ne concilie rien. Devons-nous, par des con-

sidérations d'intérêt particulier, dissimuler aux

vrais amis du progrès de la science le danger

auquel s'exposent des écrivains qui se contentent

de puiser dans des sources hétérodoxes ou sus-

pectes les éléments hétérogènes de leur doctrine?

Non certes, et nous le devons d'autant moins

que ces auteurs
,
par l'autorité de leur nom et de

leur haute position dans le corps enseignant de

l'Eglise , imposent ordinairement leurs opinions
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et leurs méthodes à la grande majorité de leurs

inférieurs.

Ami sincère de la vérité et des vrais progrès

,

nous appelons de tous nos voeux le moment où

tout ecclésiastique pourra , librement et sans

crainte
,
produire ses propres idées au grand

soleil de la publicité; ou plutôt ce moment pa-

raît arrivé. La liberté des opinions est le patri-

moine universel; il n'y aura plus de critique ca-

chée, plus de défense à huis clos, plus de sanction

indispensable que la sanction de la vérité et celle

de l'Église.

M. Constant Prévost.

Ce savant professeur, dans ses Etudes des

terrains tertiaires , a parfaitement combattu les

systèmes qui l'ont devancé; il dit d'excellentes

choses, et en général il se montre excellent ob-

servateur. Mais , après avoir bien reconnu \qs

errements de la géologie, il a fallu leur substi-

tuer un système, et ce système retombe de tout

son poids dans le domaine de l'erreur, parce que

son auteur n'a pas tenu compte du récit mo-

saïque.

Il a besoin d'un Océan alternativement calme

et agité; il fait déposer la craie dans une mer

tranquille et déserte d'habitants. Après cela, elle

s'abaisse pour donner lieu à des courants qui
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sillonnent la surface molle du dépôt crétacé. H

on résulte de vastes ravins qui se remplissent à

point nommé de sable, de cailloux roulés et de

tout ce qui constitue un terrain de transport.

Voilà déjà un terrain qui s'appellera terrain d'eau

douce.

Pour qu'il en vienne un autre, il faut que les

courants cessent et que la mer redevienne tran-

quille. Mais elle n'est celle fois qu'une simple

baie qui laisse vivre et multiplier dans son sein

une multitude de coquilles et d'animaux marins,

qui s'ensevelissent dans une couche de calcaire

marin. Puis de nouveaux courants, provenant

des fleuves, charrient dans cette baie des maté-

riaux terrestres, des os de quadrupèdes de l'épo-

que, et il se forme une nouvelle couche lacustre

fossilifère, etc. (Bull, de la soc. philoniat. 1825.)

On voit que ce système est un mélange plus ou

moins ingénieux des précédents. A tous on peut

opposer la Bible, les faits et souvent le simple

bon sens; car il y a quelquefois du danger à être

trop savant, c'est-à-dire à vouloir l'être plus que

Moïse. L'exposé que nous allons faire des prin-

cipes fondamentaux d'une nouvelle géologie, et

l'historique du déluge mosaïque, sulîiront pour

les réfuter tous. C'est pourquoi nous n'insiste-

rtms pas davantage sur la critique des systèmes

connus.
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§ II.

PRINCIPES GÉOLOGIQUES.

Un système qui ne reposerait que sur des faits

mal constatés ou particuliers, et par là même
souvent exceptionnels, n'aurait aucune valeur.

On ne peut raisonnablement s'appuyer en géo-

logie , comme dans les autres sciences naturelles

,

que sur des faits généraux et bien observés. Si

l'on avait toujours procédé d'après ce principe,

la géologie ne serait p^is couverte de défaveur et

de ridicule; et on n'en serait pas venu jusqu'à lui

refuser la moindre exactitude dans ses données,

comme l'a fait Malte-Brun, et comme on le fait

encore tous les jours.

On conçoit aisément ce qu'il y a de défectueux

dans les hypothèses qui ont pour point de départ

des faits tels que le gisement d'une couche dans

une localité, la texture d'une roche particulière,

la présence de tel ou tel fossile dans tel terrain,

parce que dans cette localité, cette couche peut

être contournée, déplacée par une action soule-

vante; parce que la texture de cette roche peut

être altérée; parce qu'un fossile peut avoir été

jeté par les eaux dans la matière qui constitue

le terrain, après avoir vécu ailleurs; et rien n'est

plus certain.
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Voici donc des faits généraux parfaitement

constatés et qui vont nous servir de fondement.

Posons d'abord un principe biblique; car on doit

s'en tenir aux documents sacrés de la Bible, quand

même Moïse ne serait regarde que comme his-

torien, parce qu'il est l'historien le plus ancien,

le plus véridiquc et le plus digne de foi. C'est

dansl'Ecriture-Sainte que Dieu a déposé le germe

de tout ce que l'homme pouvait connaître de ses

ouvrages, avec des règles pour les connaître d'une

manière convenable; or, pour nous borner ac-

tuellement à la géologie, la Bible n'a pas besoin

de nous dire que toutes les couches fossilifères

sont le produit de la destruction de terrains an-

térieurs et d'êtres organisés qui ont péri : c'est

par trop évident. A nous donc de chercher com-

ment les premiers terrains ont été modifiés et

comment les êtres organisés ont péri et ont laissé

leurs débris au sein des nouvelles couches. Si le

déluge ne devait pas suflire pour expliquer la

formation des couches superposées aux terrains

primitifs, on pourrait dire que Dieu a tendu un

piège à notre curiosité, qui cependant est bonne

et juste, puisque, de l'étude de ces couches,

l'homme tire de grands avantages.

Mais, dans ces déductions, l'homme n'est point

autorisé à forcer l'interprétation des termes em-

ployés par la Bible. Il doit les entendre avec cette

simplicité et cette docilité qui excluent les idées
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préconçues el le désir de plier la divine parole à

ses orgueilleuses conceptions.

§ ni.

NOTE SUR LES MOTS JOUR ET EAUX DE LA GENÈSE.

Les considérations qui précèdent nous ont em-

pêché d'interpréter le vnot jour par lequel Moïse

désigne chaque époque de la création. Nous n'i-

gnorons pas tout ce qu'on a dit en faveur des

époques indéterminées, mais nous savons aussi

que l'écrivain sacré ne laisse apercevoir aucun

intervalle entre les jours génésiaques, pas plus

qu'entre les ordres du Tout-Puissant et leurs el-

fets. Et la lumière ne succédant pas aux ténèbres

durant les trois premiers jours, mais étant sim-

ment séparée d'elles, comme nous l'avons déjà fait

observer, n'est pas une raison pour croire à un

temps indéfini, puisque, d'après la remarque de

saint Augustin, on peut en supputer la longueur

de vingt-quatre heures , comme ferait un homme
dans une caverne obscure. (De Gen. cont. Mu-
nich., \'\h. i,c. 1 5 et 24.) Vingt-quatre heures sont

certainement bien courtes pour de si grandes opé-

rationsj mais enfin, pour tirer la matière du néant,

a-t-il fallu plus d'un instant, et l'homme n'a-t-il

pas été créé à l'état adulte? 11 est probable que

les végétaux et les animaux ont été aussi créés à

i4
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i'élat de perfection organique. La signification

du mot jour est donc pour le moins encore in-

certaine j et les systèmes fondés sur les époques

indéterminées ne sauraient être satisfaisants
,

quand même ils ne pécheraient pas par une mul-

titude d'autres points.

Ici on nous dira peut-être que nous sommes
en contradiction avec le principe que nous avons

posé, parce que nous n'avons pas traduit littéra-

lement le mot aquas des deux premiers versets

de la Genèse. Si l'on nous faisait ce reproche,

nous pourrions répondre que la lettre n'offre pas

toujours le vrai sens, et nous pourrions citer une

multitude de passages de l'Ecriture-Sainte que

l'Eglise elle-même a interprétés par l'Ecriture

elle-même, comme nous l'avons fait pour les mots

ciel et terre de ces premiers versets, puisqu'ils

n'ont été formés et nommés qu'après la création

ou l'apparition de la lumière. Et d'ailleurs, tel

n'est pas le cas pour le mot aquas. JNous n'avons

pas à revenir ici sur ce que nous avons déjà dit,

et nous prions le lecteur de s'en souvenir. 11 en

conclura que le mot aquas des premiers versets

de la Genèse a été justement traduit par eaux y

dans le sens que nous lui avons donné, d'après

les plus graves autorités et d'après la tradition du

genre huniain. Il en conclura que ces eaux gé-

nératrices n'étaient pas autre chose que la ma-

tière universelle désagrégée, coulante cl sans
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propriétés connues j et que les mots ciel qX. terre

du premier verset ne sont qu'un énoncé général

du premier chapitre, un exorde de la création,

puisque le ciel et la terre n'ont existé que succes-

sivement, à mesure que Dieu les a formés et

nommés. Enfin il en conclura que, loin de forcer

le sens des mots employés par la Vulgate, nous

les avons expliqués par la Vulgate elle-même.

§ IV.

STABILITÉ DE LA NATURE,

Nous entendons par nature l'ensemble des

choses créées sous l'action de la puissance lumi-

nique- Or, cet ensemble a été fait par le Tout-

Puissant avec une harmonie et une fixité telles

que lui seul peut y déroger. Les mouvements

continuels d'action et de réaction entre les corps

célestes el les corps terrestres, ont pour résultat

l'ordre parfait que nous voyons, et sont même
la cause de la stabilité de tout ce que renferme

l'univers.

Ce serait donc à tort qu'on aurait recours aux

comètes pour faire bouleverser notre planète
j

et d'ailleurs l'on a vu que la masse des comètes,

une fois dans notre atmosphère , n'aurait pas

même la consistance de nos nuages. 11 ne serait

pas moins invraisemblable de faire inonder la
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lerre par une queue de comèle, puisque la ma-

tière qui la compose peut n'être pas et probable-

ment n'est pas de l'eau.

Rien n'autorise à supposer des irruptions mul-

tipliées de la mer sur les continents , ou des sou-

lèvements successifs qui à chaque fois auraient

bouleversé la lerre.

Beaucoup de géologues, qui admettent une

succession, à longs intervalles, d'êtres organisés

et une série correspondante d'accidents qui au-

raient chaque fois profondément modifié la sur-

face du globe, sont partis de l'hypothèse du dé-

placement successif du point de périhélie, c'est-

à-dire du déplacement presque insensible de

l'axe de la terre. De là, suivant eux, chaque dix

mille ans environ, un déplacement des mers et

tout ce qui s'ensuit. Mais , après cette suppo-

sition, il leur en faut une autre, qui consiste à

dire que la densité du centre ne peut pas contre-

balancer les variations survenues dans la posi-

tion astronomique du globe, en rendant nulle

son action sur la partie beaucoup moins dense

de la surface.

Nous disons, nous, qu'il n'existe aucune cause

physique raisonnable à laquelle on puisse rap-

porter la suspension ou la modification de la

force qui établit la terre dans le parfait équilibre

de sa station dans l'espace. Or, l'unique cause

d'une altération de la stabilité de l'univers et de
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la terre , c'est la volonté du Créateur : Fundasti

terram super stahilitatem suani : non inclinabi-

tur in sœculum sœculi. (Ps. io3.)

L'illustre Laplace, après avoir apprécié toutes

les causes qui peuvent agir sur l'équilibre de

l'Océan, conclut ainsi : <' La mer est donc dans

un état ferme d'équilibre; et si, comme il est

difficile d'en douter, elle a recouvert des conti-

nents aujourd'hui fort élevés au-dessus de son

niveau, il faut en chercher la cause ailleurs que

dans le défaut de stabilité de son équilibre. »

(Syst. du monde y c. 12.)

§ V.

DÉVELOPPEMENT CONTINU DES STRATES.

C'est un fait certain, constant et universel, que

le développement continu de toutes les strates
,

depuis les premiers dépôts de la grande forma-

tion dite de transition jusqu'à la dernière couche

de celles dites tertiaires. Toutes se succèdent

,

d'après un ordre de superposition qui n'est pas

seulement invariable, mais tellement continu,

qu'il n'a été donné à aucun géologue de décou-

vrir, entre deux couches, la trace la plus légère

d'un sol quelconque. Rien n'y peut faire suppo-

ser, entre deux dépôts, un intervalle de temps

pendant lequel des êtres organisés auraient vécu,
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ou des ail avions se seraient formées. Elj sans ce

sol inlennédiairc, les auteurs des divers systèmes

que nous avons exposés ne persuaderonl jamais

à personne que des végétaux et des animaux ont

vécu pendant des milliers d'années pour être en-

suite ensere/is sur place, sans qu'on trouve ja-

mais un seul millimètre de terreau. C'est môme
une merveille qu'ils enregistrent soigneusement,

que la découverte, dans les couches fossdières,

d'un végétal prélrifié dans une situation verticale

ou offrant encore quelques tronçons de racine.

Nous rendrons bien volontiers justice à M. C.

l'révosl, qui le premier a signalé ce fait : // n'a

vu nulle part une ligne de séparation nette et

tranchée entre les diverses strates y et même
entre les couches marines et d'eau douce.

M. Forichon, après lui, et la plupart des géo-

logues, ont vu que les strates des diverses for-

mations sont parfaitement unies enii-e elles , sans

offrir d'autre séparation qu'une ligne souvent im-

perceptible. Ils ont reconnu, ce qui est bien au-

trement important, le passage des fossiles d'un

dépôt dit marin dans un dépôt dit d'eau douce
j

et ce fait est assez palpable pour avoir trouvé

place dans les écrits de Cuvier , comme nous l'a-

vons fait remarquer plus haut. A ce sujet, nous

citerons un géologue remarquable, et qui n'a pu

parler que sous la seule impression de la vérité.

M. Marcel de Serres s'exprime ainsi : « Dans le
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vallon d'Aix (Bouches-du-Rhône) , le calcaire pu-

rement marin et le calcaire d'eau douce sont unis

entre eux par une liaison aussi intime qu'immé-

diate. Il faut admettre que l'un et l'autre ont été

déposés dans le même liquide. Si leur dépôt avait

eu lieu dans des circonstances différentes , on de-

vrait trouver sur le calcaire d'eau douce un dépôt

quelconque , composé de produits de l'époque in-

termédiaire pendant laquelle ce sol aurait été

habité par des animaux terrestres, et cependant

aucune trace de surface continentale n'existe

entre ces deux dépôts; et le calcaire marin, se

trouvant mêlé et alternant avec le calcaire d'eau

douce, il faut bien admettre que les uns et les

autres ont été précipités dans le même liquide.

Et d'autant plus que les dépôts marins renfer-

ment souvent des corps organisés fluviatiles et

terrestres, comme les dépôts d'eau douce des

fossiles marins. M {Bull, des scien. nat.y tom. 14.)

Ainsi donc, sont fausses : 1° la distinction de

dépôts marins et de dépôts lacustres ou d'eau

douce; 2° la supposition d'un intervalle quel-

conque pendant lequel des êtres auraient vécu

sur une couche de sédiment quelconque; par con-

séquent sont faux tous les systèmes qui n'expli-

quent pas leur formation par une cause puissante

ayant exercé son action dans un espace de temps

suffisant à ces formations , mais insuffisant à toute

espèce de vie organique et d'alluvions. Par là
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même, l'hypoihèse de l'ensevelisscmenl des êlrcs

organisés sur place est insoutenable, alors sur-

tout qu'elle n'est appuyée par aucun fait direct.

Il faut donc chercher une autre théorie des ter-

rains fossilifères, et cette théorie ne peut être

donnée complète que par le déluge, la seule cause

géologique dont le développement continu puisse

cire parfaitement démontré.

S VI.

SOLIDIFICATION DES ROCHES.

Il n'y a qu'une substance assez comnmne qui

ait la propriété de se solidifier dans l'eau et d'y

faire solidifier les matières auxquelles elle est

mêlée, surtout la chaux ou oxide de calcium j et

cette substance, c'est la silice ou oxide de sili-

cium. Sa propriété lapidifîante est tous les jours

utilisée par les architectes, pour les construc-

tions dans l'eau : les ciments hydrauliques et di-

vers mortiers ne doivent qu'à la silice ou à son

mélange avec des composés de chaux, cette faci-

lité de se durcir même sous l'eau.

En général
,
partout oii les calcaires (carbonate

de chaux) offrent quelque puissance, ils abondent

en silice. Sur les flancs tourmentés des Pyrénées,

on voit les calcaires de transition imprégnés de

silice et recouverts de cristaux de quartz j et, si
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les Alpes ne présentent pas aussi généralement

le niéiijc spectacle, c'est que la silice y abonde

plus à l'inlcrieur des calcaires qu'à leur surface.

Il est démontré que la plus faible quantité de

silice suffit à la solidification des calcaires j celle

que certaines sources tiennent en dissolution fi-

nit, en se déposant, par former des couches plus

ou moins épaisses et très-dures : c'est à sa pré-

sence que l'on attribue la solidification parfaite

d'un calcaire déposé, de nos jours, au fond d'un

lac de l'île de Java et en beaucoup d'autres lieux.

11 se dépose également dans les grands marais

de la Hongrie un calcaire assez dur pour servir

aux constructions, et dans lequel on soupçonne

avec raison la silice. Les sables des côtes de la

Sicile se solidifient parce que l'eau contient de la

silice provenant des émanations sous-marinés et

de la décomposition des laves. On cite une mul-

titude de dépôts modernes qui se solidifient en

se formant.

Les calcaires les plus marneux et les moins

compactes en contiennent; et tout le monde peut

constater en une multitude de lieux, sur les cal-

caires tertiaires, des cristaux de silice parfaite-

ment pure qui paraissent s'être formés par trans-

sudations dans les fentes ou à la surface de leurs

cassures primitives (i), encore que l'analyse ne

(i) Comme on le verra dans le chapitre suivant, les
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paraisse pas en avoir découvert dans son inic-

ricur. Au reste, M. Morelot vient d'en constater

l'existence dans les roches de i'Auxois, et, quand

même la chimie serait impuissante à déceler la

présence de la silice dans tdus les calcaires, per-

.sonne ne pourrait conclure qu'elle n'y existe pas.

Les diverses analyses qu'on a faites des eaux de la

mer et de l'air atmosphérique, laissent tant à dé-

sirer, que l'on a mis en question si la matière dans

un état de division extrême était accessible à nos

moyens d'investigation; et l'état gélatineux de la

silice que les eaux de Mont-d'Or, de Poorgootha

et de JNéris contiennent, est encore un mystère.

Après cela , on n'a pas de peine à comprendre

comment les couches sédimentaires , toutes for-

mées dans un court espace de temps, se sont so-

lidifiées au moment même de leur formation. On
23cut aussi avoir égard à la pression exercée par

une quantité d'eau plus ou moins grande, à l'état

thermométrique de l'eau, sans doute un peu plus

élevé qu'à l'ordinaire par l'éjection fréquente et

vallées d'érosion creusées dans l'épaisseur des dépôts ter-

tiaires, sont dues aux derniers courants des eaux dilu-

viennes. Les calcaires, superposés à des lits de marne, se

sont allaissés sur les bords en perdant l'appui de letu- poition

intermédiaire et de leur basej ils se sont brisés et éboulés.

Voilà les fentes et les cassures primitives dont nous parlons;

on peut les observer dans toutes les vallées tertiaires, ordi-

niiireuienl petites cl étroites.
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répétée des matières intérieures du globe h cha-

que secousse et par chaque crevasse de la siir-

lacej et enfin au mélange de plusieurs principes

iiiinéralisateurs provenant des exhalaisons inter-

nes, de gaz, de la décomposition des laves for-

mée au contact des eaux du déluge, etc.

Toutes ces choses seront développées en leur

lieu. Il nous suffit ici d'avoir constaté le fait gé-

néral de la solidification des roches par la silice.

Si les calcaires lui doivent leur dureté, peut-être

conjointement avec les causes que nous venons

d'énumérer, il ne peut rester aucun doute sur la

cause lapidifîante des roches plus fortement sili-

catées, si nombreuses dans les formations dilu-

viennes. L'on conçoit fort bien dès lors que l'eau,

fortement imprégnée de cette substance, a pu lais-

ser déposer la silice en plusieurs endroits, seule

ou mêlée au carbonate de chaux, de manière à

former ces silex impurs, ces calcaires remplis de

nodules de silice, ou de zones de quartz opaque

et calcifère
,
que l'on observe si souvent dans les

terrains diluviens, et dont on a dissimulé la fré-

quence pour ne pas être obligé d'expliquer un

fait aussi irrécusable. Dans les systèmes en vo-

gue , on a essayé, il est vrai , d'en donner une

explication, mais il faut des dissolvants puissants,

une mer à peu près bouillante, etc., toutes

choses complètement inadmissibles. En effet,

des dissolvants énergiques, tels que les acides
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minéraux par exemple, auraient altéré , rongé,

détruit les corps organisés, qui se sont au con-

traire parfaitement conservés et lapidifiés ; et

une température très-élevée de l'eau ne pouvait

avoir une cause plausible, ni satisfaire à toutes

les diOicultés.

Pour qu'il ne reste aucun doute sur la valeur

réelle et l'exactitude du fait général de la solidi-

fication des roches, il faut faire attention que

l'eau dissout la silice qui se forme à son contact

sans l'intermédiaire de l'air. C'est là un autre fait

parfaitement démontré par la chimie. L'eau di-

luvienne dut en puiser beaucoup aux roches d'é-

panchement qui jaillissaient aux surfaces qu'elle

recouvrait. Les divers gaz et les divers principes

minéraux, également dégagés de l'intérieur par

les nombreuses crevasses et par les cratères d'é-

panchement, durent même la lui fournir à l'état

natif et en grande quantité.

Maintenant, laissons là les opérations intimes

de la nature dans la solidification des roches;

laissons ces mystères. Déjà nous avons jeté, ou

plutôt nous avons laissé le voile sur les combi-

naisons primitives de la matière dans la forma-

tion du globe terrestre, et nous nous sommes

contenté du fait patent de la composition géné-

rale et de la solidification des roches primitives

toutes siliceuses; il faut donc aussi que le même
fait nous suffise pour les autres terrains, et c'est
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avec d'autant plus de raison, que leur formation

n'a pas été le résultat simple de combinaisons

primitives, mais bien le résultat très-compliqué

de grands bouleversements : car ils ne sont com-

posés que des matériaux fournis par l'altération

et la dégradation des premiers dépôts , et ils of-

frent dans leur composition, dans leur texture et

dans leur stratification , une multitude d'acci-

dents qu'on n'a pu expliquer jusqu'ici , et dont

on n'a pu saisir le fil faute d'avoir reconnu le dé-

luge pour la cause géologique unique et univer-

selle. Telle est, à priori, l'idée qu'on doit se faire

des terrains diluviens, la seule que l'observation

confirme complètement.

S viï.

ALLUVIONS ANTÉDILUVIENNES.

Après la création de l'homme , les terrains

primitifs existaient seuls. Ils formaient les mon-

tagnes, les plateaux, les plaines et les vallées de

soulèvement. Le sol devait être varié par des

changements de niveau , des ondulations , des

vallées d'érosion. Ici devaient apparaître les ro-

ches granitiques, là des sables cristallins, des

roches d'épanchement , des pics, des cratères

éteints ou en activité, des fleuves, des torrents,

des sources, etc.. L'argile, recouvrant tous les
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bas-fonds el les pentes faibles , était disposée tan-

tôt en couches épaisses, tantôt en strates moins

puissantes. Les détritus végétaux s'accumulaient

incessamment à sa superficie, ou bien étaient

emportés par les eaux courantes, qui devaient

aussi découper çà et là le sol pour former une

multitude de mamelons sur les talus les plus in-

sensibles. Enfin, les vallées d'érosion, premier

effet de la retraite des eaux à l'époque de la for-

mation des mers, durent continuer à fournir leurs

matériaux meubles aux eaux qui les traversaient.

Pendant seize siècles que dura cet état de cho-

ses, il se forma des atterrissemenls et des allu-

vions. Les montagnes se dée^radaient , les mcis

rongeaient les falaises et ne cessaient de modifier

les rivages, pendant que les volcans, les pluies

et les vents ai^jissaient de la même manière sur la

terre ferme. Il se passait, en un mot et nécessai-

rement pendant l'époque antédiluvienne, les mè-

n)es phénomènes géologiques qu'aujourd'hui, el,

si l'on veut, avec plus d'activité qu'aujourd'hui.

Les atterrissements antédiluviens sont donc un

fait incontestable, et pourtant un fait dont la

science n'a pas profilé parce qu'elle l'a méconnu.

Si l'on voulait rapporter au déluge la seule

formation de transport {diluvluni des géologues)

qui recouvre la plupart des plages continentales,

c'est-à-dire le terrain antérieur aux alluvions

modernes et postérieur aux derniers terrains ter-
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tiaires, il faudrait que Jes alluvions du inonde

primitif trouvassent leur place au-dessus des

terrains tertiaires, ou que ces terrains fussent

eux-niêines le produit de ces alluvions , ce qui

est démontré impossible par l'examen des cou-

ches antérieures au terrain de transport moyen
ou diluvium des géologues , et par l'absence

complète d'un sol intermédiaire aux couches fos-

silifères et de transport-

On ne peut, à plus forte raison, supposer avec

M. Glaire que tous les terrains de sédiment soient

le résultat des alluvions antédiluviennes. Pour

que cette hypothèse put être admise comme une

vérité , il faudrait, outre l'existence d'un sol in-

termédiaire aux couches, que la plus grande par-

lie du coniinent primitif n'offrît pas d'autre cou-

che superficielle que celle du terrain primitif,

afin que l'espèce humaine du moins eût pu vivre

quelque part; il faudrait admettre aussi que la

formation des atterrissements eut été si rapide et

si violente, que ceux-ci eussent entassé, dans l'es-

pace de 2 ou 5 mille ans, des formations de plus

de mille mètres, tandis que depuis le délui^e les

pays historiques n'ont pas sensiblement changé,

et que la France depuis 1 5 siècles est demeurée la

même.

Les terrains d'alluvion formés avant le déluge

ont donc été circonscrits à peu près comme ceux

d'aujourd'hui; comme aux aussi ils sont le produit
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de la dégradation des terrains antérieurs par l'ac-

lioM des eaux qui en ont entraîné les détritus dans

les bas fonds et à l'embouchure des fleuves.

Ces terrains antédiluviens doivent contenir

toute espèce de corps organisés, à l'état fossile;

et ils doivent occuper des espaces fort limités,

puisqu'ils n'ont eu que seize siècles pour se for-

mer, tandis que les alluvions modernes, qui se

forment depuis plus de 4 mille ans, sont aussi

assez peu considérables pour que les géologues

les plus exacts se bornent à en faire mention et

ne se permettent pas d'en faire remonter le com-

mencement au-delà du déluge; car la forme des

continents n'en a point été modilîée d'une ma-

nière sensible , non plus que par les autres causes

physiques.

Les volcans ont couvert çà et là quelques con-

trées de leurs laves dévastatrices. On cite sur-

tout la fameuse éruption du Carguarazo (1698),

qui couvrit de bouc dix lieues de pays; celle

d'Irlande en i 783, qui dévasta une vallée de vingt

lieues; le tremblement de terre qui ravagea la

Calabre (1785), et l'action soulevante du noyau

fluide qui exhausse insensiblement le sol de la

Suède. On a constaté le soulèvement brusque du

pays de Coutch (Inde, 1819), celui des côtes du

Chili (1822- 1857) sur une étendue de deux cents

lieues, et l'aflaisscment de plusieurs localités.

Les dunes, ou montagnes de sable que le vent
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pousse devant lui, s'observent en divers points

du globe et ont enseveli, depuis les temps histori-

ques, plusieurs villages en France même; et leur

marche envahissante franchit tous les obstacles.

Les atterrissements les plus remarquables du

Gange , du Danube , du Nil , du Rhône , du Rhin

,

du Mississipi et de tous les fleuves, ont été parfai-

tement étudiés. On connaît le port immense de

l'antique Toroentum (Var), si bien comblé qu'il

a fait place à une plaine fertile et couverte d'ha-

bitations. Mais, au sujet des atterrissements, nous

devons faire observer qu'on a étrangement exa-

géré ceux du Mississipi, en les portant à deux

lieues par an, année commune : d'après ce calcul,

le lit entier de ce fleuve immense ne coulerait que

sur des terrains déposés par lui dans un cours de

six mille lieues, ce qui est absolument faux. Le
célèbre de Humboldt et d'autres savants voya-

geurs ont constaté des terrains de toute espèce

dans les environs de ce fleuve géant.

Les éboulemenls ont été quelquefois très-con-

sidérables : tels sont ceux de Luc (Drôme) , de

Rufliberg (Suisse), de Pleurs (Italie), etc

Les tourbières travaillent continuellement à

combler des bas-fonds en Hollande, en Prusse,

etc, . . Les fleuves dans leur débordement exhaus-

sent les vallées qu'ils traversent, (i)

(i) C'est à celle cause qu'on peut lapporteâ" ces dépôts

i5
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Enfin, toutes les causes capables de modifier

la surface terrestre ont été étudiées et consignées

dans tous les livres de géologie, qui répèlent tou-

jours à peu près la même chose. Et il résulte

des documents recueillis, que, sur une étendue

de 5 millions de myriamètres carrés, mesure de

la superficie du globe, quelques centaines de

myriamètres seulement ont subi des modifica-

tions appréciables, et cela dans l'espace de qua-

rante siècles.

Maintenant, que sont devenus ces mêmes ter-

rains antédiluviens, et quelle place doivent-ils

occuper dans les cadres de la science?

Terrains meubles pour la plupart, ils ont

fourni des matériaux aux eaux du déluge; ils ont

été enlevés au milieu des bouleversements de la

croûte solide par l'océan déplacé; tel a été en-

d'alluvion quelquefois très- épais , retrouvés en certains

lieux avec des objets d'industrie humaine , des médailles

qui ont indiqué la date de leur commencement. Telle est

cette couche d'alluvion de 6 mètres d'épaisseur, déposée

sur un sol oii l'on a trouvé des monnaies d'Edouard IV

(Angleterre). Mais on se tromperait fort si l'on calculait sur

de pareils faits la formation des alluvions, parce qu'ils sont

rares et le produit des cours d'eau et des inondations. En-

core faut-il que ces eaux soient très-limoneuses; car on

connaît de petits lacs et de simples étangs qui, depuis plus

de mille ans, n'ont pas sensiblement diminué d'étendue ni

de profondeur.
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core le sort des talus de montagnes, des éboule-

nients et de tout ce qui n'a pu résister à la vio-

lence d'un premier débordement. Cependant, il

a dû subsister quelque part, derrière des chaînes

de montagnes primitives et dans les points de

remous, à l'abri de l'action érosive des eaux,

plusieurs bassins d'alluvion ancienne avec ses

fossiles. Ce terrain renfermait donc les débris

d'êtres organisés de toute espèce, peut-être des

restes humains, et ils se trouveraient au-dessous

des terrains de transition,

S viii.

FOSSILES.

Le fait unique du gisement des fossiles pourrait

suffire pour attribuer, au déluge mosaïque seul,

la formation de tous les terrains superposés au

granit. Ce fait démontre d'abord que les fossiles

ont été transportés et mélangés par des courants

qui ont ravagé toute la lerrej et, en second

lieu, que les corps organisés qu'ils transportaient

ont été ensevelis dans les couches diluviennes de

diverses manières : tantôt ils ont été jetés vio-

lemment dans les dépôts inférieurs par la pre-

mière invasion de l'eau sur les continents; tantôt

ils ont été recouverts par les matières de sédi-

ment dans des couches où ils font exception
, soit
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par leur présence même, soit par des situations

anormales. Mais ordinairement ils sont ensevelis

dans les divers dépôts selon leur pesanteur rela-

tive.

Toutes ces données sont prises de la nature

elle-même. Un torrent débordé emporte tout ce

qu'il rencontre; il arrache les pierres, dissout

la terre, etc. Au premier contour que fait son

courant dévastateur, au premier abri d'un obs-

tacle quelconque, l'eau se répand et son impé-

tuosité s'affaiblit. Alors les corps les plus pesants,

les pierres , le gravier, se déposent en retenant

pêle-mêle des morceaux de bois , et des débris

organisés que la violence des flots poussait en

avant : ce n'est là qu'une exception. Tous les

corps qui surnagent sont repoussés sur les bords

du courant oii l'eau est moins agitée; les uns y
échouent, et parmi eux plusieurs sont immédia-

tement recouverts de limon ou de gravier, les

autres continuent à suivre le cours de l'eau; et,

dès qu'elle arrive dans un endroit spacieux, tout

ce qu'elle entraîne se dépose tranquillement :

l'argile et le limon le plus fin occupent toujours

la surface, et les corps qui surnagent échouent

sur la première éminence, oii, à moitié ensevelis

dans le limon, ils sont complètement recouverts

par une seconde débâcle. Des arbres entiers peu-

vent être enlevés par les eaux avec leurs racines,

et ils se déposent souvent alors dans une position
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verticale, parce que les parties supérieures, la

léle ou le feuillage
,
pèsent moins que les parties

inférieures. Nous ne voulons pas pousser plus loin

l'analogie. Chacun peut facilement y suppléer.

Telle est la disposition des fossiles dans toutes

les couches qui en renferment.

La première preuve en est le mélange de tous

les êtres vivants sous toutes les latitudes, ou le

transport dans le nord des espèces qui ne vivent

que dans les pays méridionaux. Ce fait est évi-

dent et personne ne l'a nié; mais, au lieu d'attri-

buer ce pêle-mêle et ce transport à l'action vio-

lente de grands courants d'eau, les géologues en

ont conclu qu'une catastrophe subite avait ense-

veli ces êtres surplace, et, après cette belle con-

clusion, il leur a fallu croire et écrire que le

palmier végétait sous la zone glaciale du Kam-
tchatka comme le lichen en Laponiej en un mot,

que les plantes et les animaux, qui sont connus

pour ne pouvoir vivre que sous les régions les

plus chaudes, ont autrefois vécu sous les pôles»

On l'a écrit et répété à satiété, et, pour \e prou-

ver, on a eu recours à l'hypothèse de l'incandes-

cence originelle du globe, et on a dit que, lors-

que ces animaux et ces végétaux subsistaient

ainsi, la terre n'était pas encore tout à fait re-

froidie.

Mais, avec ces hypothèses, on ne tient pas

( ompte de l'absence du sol végétal de cette épo-
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que fabuleuse; on ne tient pas compte non plus

(le la présence des corps fossilifiés dans toute

l'cpaisseur des couches, épaisseur qui est quel-

quefois énorme; on ne tient pas compte du fait

remarquable du morcellement des animaux ter-

restres dont on ne retrouve presque jamais les

squelettes entiers, tandis que les animaux marins

et tous ceux qui vivent dans l'eau n'ont souvent

reçu aucune atteinte, sans parler des coquilles

les plus déliées qu'on a retrouvées intactes : on a

aussi recueilli de grands animaux marins entiers,

d'immenses squelettes de sauriens complets, et à

tel point, qu'on a pu observer dans leur ventre

des animaux entiers ou des débris d'animaux non

digérés.

On ne dit pas comment il se fait qu'un grand

nombre de strates ne contiennent qu'une espèce

de fossile. Les uns sont composés d'huîtres , les

autres de poissons, quelques-uns de débris d'a-

nimaux terrestres, etc.. Souvent tous les corps

d'une même couche ont à peu près la même gros-

seur, et ordinairement ils sont tous placés dans la

même position, avec la partie la plus pesante en

bas. L'action des eaux diluviennes prouve par-

faitement tout cela. Les animaux aquatiques, s'y

trouvant dans leur clément, ontpu vivre etnjême

manger jusqu'à ce qu'ils aient été ensevelis dans

les matériaux déposés aux diverses périodes de

relie grande catastrophe; tandis que les anima»i\
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terrestres ont dû se corrompre et èlve démem-
brés avant d'éire empâtés à leur tour dans les

couches sédimentaires, par leur échouement sur

les premières émlnences qui se montrèrent. El,

si l'on n'y a pas trouvé des restes humains, c'est

que les hommes n'ont pu surnager comme les

animaux j en supposant même qu'un grand nom-
bre d'entre eux aient pu nager quelque temps, la

fatigue causée par la position qu'exige cet exer-

cice, les aurait bientôt fait périr dans les flots,

tandis que les animaux ont pu nager long-temps

presque dans leur situation naturelle j et dès lors

les hommes ont dû être ensevelis dans la pre-

mière formation diluvienne ou de transport,

c'est-à-dire dans les couches de transition. Ces

idées sont parfaitement développées par M. Chau-

bard dans sa Géologie.

La seconde preuve que tous les fossiles sont

dus au grand cataclysme, c'est leur accumula-

tion dans les couches, d'après leur pesanteur re-

lative. Nous venons de mentionner des bancs

d'huîtres : on en trouve qui sont composés de

diverses autres coquilles; leur situation n'est

pas moins significative. Quoique les bornes que

nous nous sommes prescrites et la forme même
de ces principes géologiques ne nous permet-

tent pas de produire ordinairement des faits,

nous en citerons pourtant quelques-uns sur le

sujet qui nous occupe.
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L'île tic Sclieppey , à Londres, offre dans son

argile une collection de divers fruits qui parais-

sent avoir tous été à peu près du même poids;

M. Bowerbank en conserve plus de 25 mille

échantillons.

Dans le terrain houillier d'Ecosse, on voit des

couches exclusivement composées de coproli-

ihes, ou excréments de poissons; ils sont parfai-

tement pétrifiés , et l'on distingue fort bien dans

leurs masses des débris de poissons dont se nour-

rissaient ceux auxquels ils appartiennent. D'au-

tres couches sont encore composées d'écaillés de

poisson à l'exclusion de toute autre substance

animale ou végétale, ou bien de coquilles d'eau

douce très-légères, d'ossements d'animaux ter-

restres, etc..

Enfin, bien que les corps organisés aient été

souvent ainsi départis dans les strates, on con-

çoit avec quelle facilité la violence des courants,

le remaniement des dépôts et mille accidents, ont

dû contribuer à ce qu'il s'en trouvât de dispersés

dans toutes les couches. Ainsi, on a trouvé dans

les terrains de transition des poissons et des tor-

tues (grès pourpré d'Angleterre); des insectes

(névroptères, cléoptères, arachnides); des pois-

sons d'eau douce et de mer; dans plusieurs de

leurs strates, des oiseaux; un passereau dans des

schistes; des coquilles univalves et bivalves de

nier, lacustres et terrestres partout. M. Héri-
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bert a trouvé, dans les couches carbonifères d'E-

cosse , des amphibies mêlés à des coquilles d'eau

douce et à des végétaux terrestres, et les mê-

mes terrains en Belgique., en France, en Angle-

terre, etc., ont fourni des reptiles, des poissons

de mer, des insectes, des huîtres, etc— ; des

plantes lacustres (marsiliacées), des plantes ma-

rines (fucus , algues), des plantes terrestres (fou-

gères, palmiers, conifères...).

Les terrains secondaires ont fourni des em-

preintes de pieds d'oiseaux énormes (nouveau

grès rouge) (i); des poissons, des reptiles, des

insectes (zechstein); des végétaux terrestres et

marins (grès bigarré); des mollusques, des rep-

tiles (muschelkalk); des débris déplantes et des

coquilles de terre et de mer (marnes irisées); des

quadrupèdes, des cétacés, des cixicodiles , des

polypiers , mille fossiles divers ; des végétaux

terrestres, etc. (groupe jurassique); des animaux

terrestres et marins , des empreintes de pieds

d'oiseaux (dépôt crétacé), etc...

Mais les terrains tertiaires offrent le plus d'a-

(i) Ces formations, comme nous l'exposerons dans le

chapitre suivant, ayant eu lieu cinq mois après le com-

mencement du déluge à l'époque où les eaux allaient et

revenaient , ces empreintes de pieds d'oiseaux trouvent

une explication toute naturelle dans la conservation de ces

oiseaux sur les immenses radeaux de bois flotté on ils ont

pu vivre quelque temps de cadavres d'animaux.
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nimaux terrestres et de coquilles d'eau douce

,

tels que débris de singes (Auch, Londres, Asie,

Brésil); chauve-souris, chiens, loups, renards,

niarmoites, écureuils, rats, bœufs, daims, cerfs,

girafes, dromadaires, palœolhcriums, hippopo-

tames, mastodontes, éléphants, etc.; cailles,

bécasses, courlis, vanneaux, hlbous, pélicans,

etc.; des œufs, des plumes fossiles (Puy-de-

Dôme, Véronne) , et même des bois ouvrés
j

beaucoup de poissons, de reptiles et de mollus-

ques; des araignées (Aix-en-Provence); plus de

soixante genres d'insectes, etc..

Une remarque essentielle à faire, c'est que par-

tout on observe les mêmes fossiles avec le même
pêle-mêle dans les mêmes terrains , en Europe ,

en Asie, en Amérique. Partout les mêmes cou-

ches se rencontrent avec le même ordre de super-

position , et chaque jour de nouveaux faits ajou-

tent, s'il se peut, à la certitude du fait du déluge

comme cause unique et universelle de tous les

terrains postérieurs au granit. Les terrains les

plus superficiels ont été les mieux explorés; ce

sont eux aussi qui ont fourni le plus de fossiles; et

tout annonce que les terrains de transition , s'ils

étaient observés plus soigneusement et en plus

d'endroits, donneraient lieuauxplus intéressantes

découvertes. La Chine, le Japon et même l'Amé-

rique du nord, renferment probablement dans les

premiers dépôts diluviens des restes humains et
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des débris de nionumenls antédiluviens, parce

que les luers inondantes étaient chassées de l'oc-

cident vers l'orient, et l'Asie était peut-être la

seule partie habitée , ou du moins la plus peuplée.

Il j a cinquante ans, les géologues assuraient,

le plus sérieusement du monde, que les terrains

de transition s'étaient déposés à une époque où la

vie commençait à peine sur notre planète déso-

lée, et voilà qu'on y a trouvé jusqu'à des oiseaux,

quelque faible que soit la portion qu'on a pu en

explorer. Suivant eux, les terrains secondaires

dataient d'une époque antérieure aux animaux

terrestres , et voilà qu'on y découvre chaque jour

des quadrupèdes. Aussi félicitons-nous le clergé

d'avoir toujours tenu, comme instinctivement , à

la pensée qui nous domine et dont la démonstra-

tion fait le sujet de ces derniers chapitres; car

nous ne pouvons pas lui imputer les erreurs de

quelques membres isolés qui , sous l'influence

académique , ont écrit et soutenu des choses con-

traires. Combien de fois n'avons-nous pas entendu

dire à des ecclésiastiques: « Les fossiles, quels

qu'ils soient, proviennent du déluge ». On les a

traités pendant un temps d'arriérés, et aujour-

d'hui ils ont raison. La vérité se fait jour de tontes

parts, et nous ne faisons, dans cet écrit, que de-

vancer les aveux futurs et forcés de la science.
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§ IX.

GISEMENT. — MÉTAMORPHISME. — ETENDUE DES

STRATES. — LEUR PASSAGE DE l'uNE A l'aUTRE. —
ÉQUIVALENTS. — REDOUBLEMENTS.

Nous allons conslalei* ici quelques faits géné-

raux qui ont été observés par tous les géologues

sans exception.

i<> Gisement. La subordination des couches

selon l'ordre de leur succession , ou , si l'on veut,

l'ordre de leur superposition est si invariable et

en même temps si évident, que nous ne voulons

pas nous y arrêter. ZSous ne dirons rien non plus

des divers modes de stratification, c'est-à-dire des

luoàes concordant, discordant, horizontal, ver-

tical, disloqué, contourné , soulevé , etc., bien

que l'explication de chacun de ces termes réclame

l'action du déluge et des bouleversements de la

croûte terrestre durant cette grande catastrophe.

Mais il est une espèce de roches dont le privilège

est de se montrer dans toutes les formations et à

tous les degrés de l'échelle géologique : ce sont

les roches d'épanchement. Nous en avons vu dans

les terrains primitifs. Leur nombre , dans les ter-

rains postérieurs, est d'autant plus considérable

que le globe fut soumis à de plus grandes convul-

sions pendant le délugej leur présence dans ces
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terrains est une preuve palpable de ces secousses

violentes auxquelles la terre fut livrée sur tous

les points.

Les roches d'épancheinent ne sont autre chose

que la matière pâteuse de l'intérieur du globe,

qui, s'étanlfait jour par une multitude de crevas-

ses, s'est répandue à la surface aux diverses phases

de la terrible inondation. Nous ne dirons rien

de plus ici sur leur production, si ce n'est pour
faire remarquer que, depuis le granit jusqu'à la

lave moderne, cette espèce de roche n'offre que

de légères variations dans sa composition chimi-

que : ce sont toujours des silicates, tantôt avec

certains cristaux entiers, tantôt avec ou sans alu-

mine , ou bien avec plus ou moins de fer, etc

Mais il n'en est pas de même de leur texture :

elle varie depuis le granit le plus compacte au

grain le plus invisible, à la cristallisation la plus

fine jusqu'à la lave poreuse de nos volcans; ou

depuis le trachyte le plus poreux des terrains

de transition jusqu'aux laves les plus unies et

les plus granitoïdes de quelques éruptions mo-

dernes.

La cause de cette variété de texture dans les

roches d'épanchement
,
provient de ce qu'elles

n'ont pas toutes jailli sous la même pression, de

ce qu'elles sont parvenues à la surface sous l'eau

ou à l'air, de ce que leurs coulées ont été plus ou

moins promptement recouvertes par des masses
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différentes de terrains de sédiment , et enfin de ce

qu'elles ont subi l'action plus ou moins intense de

la chaleur centrale et des courants cosmiques.

Ces roches, poussées à la surface par le dépla-

cement de la masse ou parles contractions de l'é-

corce solide, se sont ouvert des passages, à tra-

vers les couches solidifiées
,
par des crevasses qui

affectent mille formes diverses. C'est quelquefois

en se glissant de l'intérieur àl'extérieur paruncou

plusieurs ouvertures et pénétrant les roches so-

lides par une multitude de rameaux ou de veines;

d'autres fois, c'est par une large crevasse qu'elles

ont remplie en formant des dykes. Souvent il est

arrivé qu'au lieu de percer toutes les couches,

elles ont soulevé les plus superficielles et se sont

infiltrées horizontalement entre elles et les cou-

ches inférieures; plus souvent encore, ces ma-

tières pâteuses sont parvenues à la surface oii elles

se sont répandues en nappe sur d'immenses éten-

dues; et, comme c'est à toutes les périodes du

déluge qu'elles ont été poussées au dehors , toutes

les couches diluviennes en ont été plus ou moins

pénétrées. Les porphyres, les syéniles, les ira-

chytes, les basaltes, les laves, sont les princi-

pales divisions du groupe aussi nombreux que

varié des roches^ d'épanchement. Elles se mon-

trent fréquemment en couches redoublées dans

les terrains de transition, où elles atteignent plus

de mille mètres d'épaisseur en quelques c!)droits.
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2° Métamorphisme. Partout où l'on observe

des roches d'épanchement , l'on constate aussi

une certaine altération dans celles qu'elles ont

pénétrées plus ou moins profondément. Cet effet

doit êlre attribué à la chaleur, à la pression et

aux courants cosmiques. Le contact de la pâte

centrale sur une grande étendue horizontale, a

même modifié la texture et la composition chi-

mique de couches entières, qui dès lors doivent

prendre le nom de roches métamorphiques. Une
pareille transformation a été subie par toutes les

couches profondes sur lesquelles la chaleur a eu

une action assez vive et assez prolongée, indé-

pendamment, de l'action de la pression. C'est

ainsi que les argiles du terrain primitif se sont

converties en schiste quelquefois assez dur; il en

est arrivé de même aux argiles du terrain de tran-

sition : on les exploite sous le nom d'ardoise. Les

argiles des autres terrains et même celles d'allu-

vion modernes, acquièrent ordinairement aussi

la texture feuilletée.

Les mêmes causes ont transformé les sables

cristallins et quartzeux et quartzite et en grès

compactes; les sables, les graviers, les lits de

cailloux roulés, en grès fin ou grossier et en con-

glomérats; les calcaires en marbre; la houille en

coke ou charbon brûlé, etc— Tous ces change-

ments s'observent aussi au voisinage des djkes,

des filons remplis par des matières épanchées.
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Ejifîii, plusieurs roches ont clé divcrsemcnl colo-

rées ou veinées par l'inlroduclion de nouveaux

élémcnls dans leur masses, ou par l'action de la

chaleur sur le fer ou sur d'autres principes colo-

rants qu'elles contenaient.

Nous ferons encore une remarque relative aux

matières que les roches d'épanchement ont intro-

duites dans les couches exposées à leur contact.

Un fait suffira : des calcaires y ont été imprégnés

de magnésie, au point d'en changer de nature;

on les connaît sous le nom de calcaire magnésien,

ou dolomie. La magnésie cependant disparaît

dans les couches supérieures pour faire place à

un principe sulfureux qui , répandu dans les eaux

du déluge, a contribué à la formation du sulfate

de chaux, ou gypse.

5° Etendue. Il y a des couches qui se montrent

quelquefois sur une grande partie du globe; tou-

tes d'ailleurs reparaissent sur tous ses points.

L'explication de ce fait exige l'intervention d'une

cause universelle dont l'effet s'est fait ressentir

presque en môme temps sur toute la surface de

la terre. Comme on devait s'y attendre, les cou-

ches les plus inférieures sont les plus universel-

lement répandues : telles sont les strates de tran-

sition. Les terrains secondaires n'ont pas le même
caracicre d'universalité, quoiqu'ils soient incom-

parablement plus répandus que les terrains lei'-

liniros. Ceux-ci éi;înt le résultat de dépôis partiels
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à l'époque de la retraite des eaux, sont aussi les

plus circonscrits et manquent en beaucoup de

contrées.

4° Passage. On a constaté par toute la terre

que toutes les couches, après s'être développées

uniformément sur une plus ou moins grande éten-

due, et, sans éprouver d'interruption dans leur

continuité, changeaient de caractère, quelque-

fois brusquement, d'autres fois insensiblement.

Ainsi, il est très-ordinaire de voir une couche de

grès fin passer peu à peu à un grès plus grossier

,

et devenir enfin du simple gravier ou un con-

glomérat; la craie passer au calcaire et récipro-

quement, etc— De tels accidents géologiques

ne peuvent avoir été produits que par un chan-

gement survenu dans la nature du liquide, c'est-

à-dire dans les matières qu'il contenait j et comme
ces changements s'observent sur des lignes très-

étendues, il s'ensuit que le liquide qui a déposé

la matière des couches qui les présentent, devait

occuper aussi un espace immense, qu'il devait

couvrir en un mot toute la terre, puisque ces

phénomènes s'observent partout, et qu'ils n'ont

pu avoir lieu que par le mouvement du liquide

et par son déplacement successif et contempo-
rain. On observe également le passage du granit

au gneiss, du trachite au porphyre, etc... Ce phé-

nomène est très-commun dans les roches d'épan-

chemenl, parce qu'elles ont été produites dans

16
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des circonstances de bouleversement extraordi-

naire, comme l'inondation diluvienne, seules ca-

pables d'influer sur leur texture, etc—
^° Equivalents, Enfin toutes les formations géo-

logiques, ouïes terrains, comprennent une cer-

taine série de couches qui ne sont pas constantes.

En d'autres termes, une formation n'est pas tou-

jours complète. Soit, par exemple, une formation

composée des termes suivants : calcaire, marne,

roche d'épanchement, etc.; il arrivera que le cal-

caire, dans son développement, deviendra mar-

neux et enfin de la marne pure. En même temps,

la roche d'épanchement peut venir à manquer, et

la couche de marne, continuant à se prolonger

entre d'autres formations, représente celle à la-

quelle elle appartient et la constitue à elle seule.

Des accidents de ce genre sont très- fréquents;

ils ont lieu pour toutes les formations , et peuvent

être une source d'erreyrs dans les évaluations de

terrain. 11 en est de même du fait dont nous al-

lons parler, et tous deux prouvent aussi l'uni-

versalité et la conlemporanéité de la cause qui

les a produits.

6. Redoublement Une formation, au lieu d'ê-

tre réduite à un seul de ses termes, les redouble

quelquefois : soit une formation composée de

sable, calcaire, argile et roche d'épanchement,

elle offrira, en quelque partie de son étendue,

un redoublement du calcaire, ou même de tous
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les termes dont elle se compose ; tandis que la

formation qui lui est inférieure ou supérieure

pourra n'en avoir plus qu'un seul. L'erreur est

facile; mais elle l'est bien davantage quand le

redoublement a lieu plusieurs fois, ce qui n'est

pas rare, ou quand c'est la même couche qui est

redoublée immédiatement. C'est l'habitude d'ob-

server qui fait le géologue.

§ X.

FOSSILIFICATION. — ACCIDENTS DE CRISTALLISATION.

— PÉNÉTRATION DES ROCHES.

I. Fossilijication. L'explication de ce phéno-

mène fut long-temps une pierre d'achoppement

pour les naturalistes. Aujourd'hui encore, ce mys-

tère n'est pas entièrement expliqué. Goppert,

en opérant la fossililîcation de diverses subs-

tances par leur longue macération dans de l'eau

saline, ferrugineuse, a fait concevoir la fossilifî-

cation des êtres organisés ensevelis dans les cou-

ches terrestres; mais comment cette opération

a-t-elle lieu? Le mystère gît dans \di pénétrahilité

de la matière, et dans la substitution d'un atome

à un autre dans un corps. Il nous est impossible

de nous faire une idée de l'infinie petitesse des

atomes élémentaires. Un savant moderne a été

Jusqu'à dire qu'au-delà de la matière ainsi diyi-
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sée, il n'y avait que le néant. Un atome est donc

si délié qu'il pénètre à travers tous les corps les

plus denses, sous l'impulsion des courants lumi-

niques; et on en a des preuves suffisantes, car

ces corps sont encore plus poreux qu'il ne faut

pour livrer passage à ce qui s'approche si fort

du néant.

Dès qu'un corps organisé est déposé dans une

couche quelconque de la terre, il arrive qu'après

un certain laps de temps, et par un effet du tra-

vail continuel de la matière dans les plus grandes

profondeurs du globe , ce corps se désagrège peu

à peu, molécule par molécule, et se reconstitue

sans changer de forme avec de nouvelles molé-

cules de silice, de fer, de cuivre, de carbonate

de chaux, etc.. Rien ne ressemble mieux au tra-

vail de nutrition et d'excrétion des corps animaux

vivants : il se fait une espèce de transsubstantia-

tion complètement inexpliquée. Quelle merveille

en effet dans la pétrification d'une larve d'in-

secte, oii la chrysalide ainsi iranssubstantiée de-

meure cependant libre dans sa coque!

Les nouvelles molécules se moulent avec la

plus grande perfection sur tous les vaisseaux et

sur tous les linéaments les plus déliés de la tex-

ture du corps en voie de fossilifîcation. Nous

avons des ammonites en cuivre dont la surface

a conserve le moiré de la coquille vivante, et le

cuivre en a rempli tout l'intérieur oii il est en
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cristaux brillants. Souvent le travail n'est pas si

délicatement fini, il ne paraît qu'ébauchéj d'au-

tres fois, le corps organisé n'est pétrifié ou mi-

néralisé qu'en partie. On a vu un poisson dont

la moitié inférieure était en cuivre et l'autre

moitié en calcaire; on rencontre souvent des

morceaux de bois silicifîés sur un point et réduits

en lignite ou en jaspe sur un autre.

Or, les eaux du déluge possédaient au degré

le plus éminent la propriété lapidifîante et fossi-

lilîante. A travers les crevasses de la croûte ter-

restre, furent projetés, de toutes parts au milieu

des eaux, des gaz, des matières minérales, des

roches siliceuses d'épanchements, etc— L'eau

s'imprégnait de ces divers principes en les dis-

solvant, et chaque couche qu'elle déposait s'en

trouvait pénétrée. Nous ne concevons pas qu'on

ait pu objecter à un écrivain, qui voulait prou-

ver le déluge par l'existence des fossiles, une

propriété rongeante des eaux qui aurait détruit

les corps organisés. Fût-il sorti du sein de la

terre des sources d'acide sulfurique, cet acide ne

se serait-il pas combiné aussitôt avec mille subs-

tances contenues dans les eaux?

2» Accidents de cristallisation. La plupart

des veines et des nodules qu'on observe dans les

roches sont dues à la cristallisation. Les maté-

riaux déposés dans l'eau étant variés, la subs-

tance la plus abondante constitua la roche, et
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les autres s'en scparèrenl dans tous les sens pour

lormcr de petits lits, des veines, des nodules,

suivant la pesanteur relative de leurs molécules

et les lois de la cristallisation de chaque corps ,

c'est-à-dire suivant les divers degrés d'affinité

moléculaire. C'est par cette espèce d'agrégation

que se sont formées les lignes diversement colo-

rées des marnes , les veines cristallisées des cal-

caires, les veinules de la craie, les marbrures

des roches granitiques, des marbres, etc.. Mais,

dans ces derniers cas, c'est plus particulièrement

le phénomène thermo-électrique qui a déterminé

les accidents de cristallisation.

M. Pelletier, ayant réduit en pâte un mélange

d'alun, d'argile et d'eau, a obtenu un précipité

d'argile rempli de cristaux d'alun aggloniércs et

distincts. C'est ainsi que se sont formés les divers

cristaux que l'on trouve dans beaucoup de cou-

ches d'argile et de marne , comme les cristaux

de carbonate et de sulfate de chaux, des marnes

tertiaires, ceux de sulfate de fer et de cuivre, des

schistes de transition et des marnes secondai-

res, etc—
Les géodes calcaires et siliceux, les nodules

de toute espèce de minéraux répandus dans les

couches, n'ont pas d'autre origine. Il se forme en-

core tous les jours des rognons ferrugineux, des

agglomérations cylindriques de fer azuré ou

phosphate de fer autour des racines d'arbres qui
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plongent dans la vase de certains étangs, et même
des rognons siliceux semblables à ceux de la

craie et des grès verts. En bêchant un jardin

(i 782), on en trouva un qu'on cassa; il était rem-

pli de pièces de monnaie dont les plus récentes

n'avaient pas deux cents ans de date (Journ. des

mines, n^ 23, p. 76). M. de Buch , étudiant les

faits de cette nature, a dit : «Toutes les diverses

formations ne sont dues qu'au repos et au mou-

vement diversement modifiés par les forces d'at-

traction ». (J^qyage en Norw., ch. 8.) Evidem-

ment, la force luminique pénètre le globe et en

modifie incessamment les molécules consti-

tuantes.

3° Pénétration. Un grand nombre de faits

déjà rapportés sont dus au phénomène de la pé-

nétration des molécules élémentaires à travers

les couches terrestres , où elles sont retenues

suivant leurs affinités. Le granit lui-même est mo-

difié, dans sa composition chimique, au point de

contact avec les veines de granit épanché qui

l'ont traversé. Le fer a passé d'une couche à l'au-

tre; les couches voisines des dépôts de houille

sont imbibées de carbone au-dessus et au-des-

sous. La plupart des roches éprouvent une es-

pèce de suintement de particules qui viennent

se cristalliser ou se déposer à leur surface; tou-

tes enfin sont pénétrées par de l'eau. Enfin, un

des plus grands effets de la pénétration des cou-
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(lies par les atomes minéraux, c'est la formation

des filons inctalliqucs.

S XI.

FILONS MÉTALLIQUES.

Nous abandonnons volontiers à la dispute des

savants le mode de formation de certains filons,

plus ou moins métallifères
,
qu'on pourrait attri-

buer à l'injection des matières fluides du globe;

mais il n'en est pas ainsi pour le grand nombre

et surtout pour les vrais filons métalliques.

IVous les attribuons à l'action des courants tel-

luriques et même héliaques
,
qui, traversant les

<;ouclies terrestres, y déposent ou y modifient

incessamment certaines substances métalliques.

Nous l'avons admis à priori, du moment que

nous avons considéré la terre comme un immense

photogcne : pile énorme qui trouve en elle-même

la force luminique dont les courants la rattachent

au soleil et aux autres astres, et transportent des

molécules élémentaires absolument comme les

courants de la pile vol laïque.

Mais l'observation nous est venue en aide. Dé-

jà, en i85o, il était question à l'Institut de France

(séance du i8 octobre) d'établir les rapports des

filons métalliques avec les courants électriques

du globe. M. William Fox , sur des observations
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faites dans les mines deCornouailles, avait décou-

verl que leurs filons avaient une action manifeste

sur l'aiguille aimantée. La direction des courants

était en rapport avec l'inclinaison des filons et

avec l'axe des pôles magnétiques.

C'était donc avec grande raison que M. Cor-

dier disait : « L'existence de courants électriques

opposés dans la terre mettra peut-être sur la voie

pour expliquer les causes de la variation magné-

tique ». Ces causes sont toutes trouvées : ce que

nous avons dit dans les deux chapitres précé-

dents, les observations remarquables de M. Bec-

querel et de plusieurs autres savants, ne laissent

plus qu'à expérimenter sur la voie large et fé-

conde ouverte par l'unité de la force luminique.

Quant aux filons métalliques eux-mêmes, ils

traversent tous les terrains et paraissent souvent

occuper des crevasses anciennes. Ceux de Mans-

feld, par exemple, traversent les terrains de

transition et les terrains secondaires, à peu près

comme les filons de sulfure de mercure du Pérou.

Ceux des mines fameuses de Cornouailles pénè-

trent les couches tertiaires. Le riche filon de

Guanaxato traverse toute une formation de tran-

sition d'une puissance énorme j c'est le plus riche

en minerais d'argent de tous les filons connus.

Les syénites et les grunstins de Hongrie et de

Pensylvanie abondent en or et en argent. Ce der-

nier minerai remplit des fissures d'une immense
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étendue dans les porphyres de Pacheuca (Mexi-

que), de Biscaina et du Xacal : le seul puits

d'Encino, à Pacheuca , fournit, dans ses exploi-

tations régulières, 5oo,ooo marcs d'argent par

an; les deux exploitations de Biscaina et du Xa-
cal en donnent ensemble 642,000; et la veine

de Real-del-Monle a donné un produit net annuel

de 260,000 piastres d'Espagne. On cite encore

les filons des roches quartzeuses de Minas-Geraes

(Brésil), très-riches en diamant, platine
,
palla-

dium et fer, tandis que des roches de même na-

ture, à Quito, ont été pénétrées d'une énorme

quantité de soufre; l'or s'y est joint dans les cou-

ches également siliceuses de Caxamarca (Pérou).

Souvent les molécules métalliques ont pénétré

profondément les roches au voisinage des filons:

c'est ce qui s'observe dans les grès rouges de

Cuença, à Quito; ils sont imprégnés de mercure.

Nous bornons là l'exposé rapide des principes

qui doivent former la base de la géologie posi-

tive. Les faits nouveaux qui viennent successi-

vement enrichir la science ne pourront que les

confirmer, pendant qu'ils achèveront de démon-

trer l'insufiisance des théories assises sur le sable

mouvant d'idées préconçues et de conceptions

étroites et antibibliques.
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Ces principes devront présider à la véritable

classification des roches. En attendant, faisons-

en l'application au déluge; mais surtout prouvons

que ce grand événement trouve son étiologie

dans la Bible, seule base positive de nos inves-

tigations.

CHAPITRE V.

DÉLUGE UNIVERSEL.

Seize siècles environ se sont écoulés depuis la

création de l'homme jusqu'au déluge, et, avec ces

seize siècles, dix générations représentées par

les dix patriarches dont tous les peuples ont con-

servé le souvenir. Ce fait mérite une mention :

c'est Volney lui-même qui l'a constaté. {Recher.

surVhist, anc.y tom. i, p. 127.) D'après Cérose,

Xisuthrus (Noé) fut le dixième roi depuis Adam.
De son temps, comme on sait, arriva le grand

cataclysme. Abydène place dix générations avant

l'époque oii Bel (le Seigneur) voulut punir les

hommes de leur corruption. Les Indiens y trou-

vent dix apparitions de Wichnou, et Sanchonia-

ton y compte dix générations de demi-dieux.

Les Tartares et les Arabes ont conservé aussi le

souvenir de dix patriarches antédiluviens; ils

donnent à plusieurs d'entre eux les mêmes noms

que Moïse. Enfin , les Egyptiens ont consigné



352 TllÉOlUE BIBLIQUE

dans l'histoire des Allanlides les dix générations

antédiluviennes. Or, pendant ces seize siècles,

que se passa-t-il sur la terre? quelles furent les

causes du déluge? quels furent ses effets? Ques-

tions qui s'éclairent mutuellement, et en soulè-

vent une foule d'autres auxquelles nous allons

tâcher de répondre le plus brièvement possible,

tenant d'une main le livre de la Bible et de l'autre

le flambeau de la science.

§1-

CAUSES MORALES DU DELUGE.

11 ne s'agit ici que des causes morales. Les

causes physiques seront appréciées dans la des-

cription même du cataclysme.

La grande cause du déluge , c'est le mal moral,

c'est le péché. Quelle fut donc la grandeur des

crimes des premiers hommes pour mériter un

châtiment si inouï? leur science peut-être ^
qui

était d'autant plus haute qu'elle était dégagée des

mille moyens d'analyse qui entravent la nôtre

tout en la constituant; oui, leur science, cette

science primitive qui n'était qu'un écoulement de

celle qui leur fui transmise par Adam, et qu'Adam

à son tour avait reçue de Dieu lui-même. C'est

donc l'abus de cette science, qui les rendit si

éminemment puissants dans le mal et si criminels
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devant Dieu; car, plus le coupable est éclairé
j^

plus il mérite d'être puni. Voici ce que dit à ce

sujet un profond penseur , M. de Maistre : « Les

châtiments sont toujours proportionnés aux con-

naissances du coupable , de manière que le déluge

suppose des crimes inouïs , et que ces crimes sup-

posent des connaissances infiniment au-dessus de

celles que nous possédons. Voilà ce qui est cer-

tain et ce qu'il faut approfondir. Ces connais-

sances , dégagées du mal qui les avait rendues

si funestes, survécurent, dans la famille juste, à

la destruction du genre humain. Nous sommes

aveuglés sur la nature et la marche de la science

par un sophisme grossier qui a fasciné tous les

yeux : c'est de juger du temps où les hommes
voyaient les effets dans les causes

,
par celui oii

ils s'élèvent péniblement des effets aux causes,

oii ils ne s'occupent même que des effets , oii ils

disent qu'il est inutile de s'occuper des causes
,

oii ils ne savent pas même ce que c'est qu'une

cause. On ne cesse de répéter : Jugez du temps

qu'il a fallu pour savoir telle ou telle chose!

Quel inconcevable aveuglement ! Il n'a fallu

qu'un instant ». (Soirées de Saint-Pétersbourg,

tom. 1.) C'est-à-dire que les hommes antédilu-

viens possédaient la science primitivement révé-

lée ou la science d'intuition, (i)

(i) On se rappelle ce passage de Salomon : « Ipse enim



334 TIIEOKIE BIBLIQUE

Dieu n'avait pas laissé cette génération cou-

pable sans de salutaires avertissements. Depuis

Seth , l'héritier des traditions saintes et du sacer-

doce primitif d'Adam, chaque patriarche s'impo-

sait le devoir de vaincre le mal par le bien. Enoc
fît même des prophéties rapportées par saint

Judes. Le lii^re des Justes dont il est parlé dans

la Bible faisait probablement mention de celte

race sainte , dont la vie pure suspendait les coups

de la colère de Dieu. Mais enfin, le nombre des

justes se trouva tellement réduit au temps de

Noé
,
que ce patriarche put seul échapper avec

sa famille au châtiment terrible de la vengeance

divine.

Dieu a mesuré l'iniquité de la terre : Stelit et

jnensus est terram. Aspeocit et dissolvit gentes

;

et contriti siuit montes sœculi (Habac, , 5-6);

il va dissoudre les nations coupables , mais ce ne

sera pas inopinément. Noé avertit ses contempo-

rains de la part du Seigneur, 120 ans avant l'é-

poque du châtiment. Il construisit en face de tous

l'arche de salut; et sa foi aux menaces de l'Eter-

nel engageait hautement les incrédules à rentrer

dans la vole de la justice et du salut.

dédit rnihi horuni , quœ sunt , ut scientiam verarti, ut

sciam dispositionem orbis terrarum , et virtutes elemen-

tofum. Anni cursus et stellarum dispositiones , et quce-

cumque sunt absconsa et improvisa didici : omnium enini

artifex docuit me snpienlid ». '^Sap. 7— 17. 19. 21.,'
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Les grands actes de la justice de Dieu en ce

monde sont toujours subordonnés à sa miséri-

ricorde. En punissant, il fait rentrer l'homme

en lui-même, le force pour ainsi dire au repentir

et lui offre son pardon.

Le déluge, la plus grande punition temporelle

connue, a donc été le châtiment des crimes les

plus inouïs et les plus universels. Nous allons

voir maintenant que le souvenir s'en est conservé

dans les annales de toutes les nations; ensuite

nous ferons remarquer le tort des peuples mo-

dernes qui semblent vouloir faire oublier les ac-

tes de la vengeance divine en atténuant celle qu'il

a tirée des crimes des hommes antédiluviens.

Nous verrons que le pêle-mêle de fossiles en-

tassés dans les couches terrestres, devrait, au

milieu de la curiosité vivace des hommes d'au-

jourd'hui, être pour eux un témoin effrayant

pour leur attester, après quatre mille ans, que

la colère de Dieu a passé par là et que les me-

naces faites pour l'avenir ne seront pas moins

ponctuellement réalisées.

C'est donc avec un profond sentiment de dou-

leur que
,
jetant les yeux autour de nous pour

trouver des appuis, nous nous voyons isolé et

délaissé par ceux mêmes qui sont les défenseurs

nés de la science et des vérités bibliques. Non,

rien n'excuse à nos yeux ces timides savants, qui

sacrifient à l'esprit d'un siècle rationaliste le fait
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du récil mosaïque le plus avéré qui soil au inoiid(\

l'iinii^ersalité du déluge.

ÎNous avons pourtant rencontré sur notre roule

un savant qui a su et osé s'élever à la hauteur du

récit biblique; or, ce savant, c'est un simple laï-

que, c'est M. Chaubard. Qu'il reçoive ici publi-

quement le témoignage de toute notre sympathie.

Nous ne le citerons pas, parce qu'il traite son

sujet sur un autre plan et avec d'immenses dé-

tails; mais nous recommandons son livre fElé-

ments de géologie mis à la portée de tout le

monde) à tous les amis de la science et de la vé-

rité.

§11.

TRADITIONS.

Les Hindous croient, dit sir William Jones

,

que sous le règne de Vaivasaounta , ou eniaiit du

soleil, toute la terre fut submergée et tout le

f^cnre humain détruit par un grand cataclysme,

à l'exception de ce prince religieux, de sept /^Z-

chis et de leurs épouses. Cette histoire est racon-

tée avec autant de clarté que d'élégance dans le

huitième livre du Bhàgaouata. (Voir dans les Re-

cher, asiat.y lom. 2, p. 171, iraducl. de Paris.)

On voit, dans le Chou-Ring , Jéhovah tirant l'uni-

vers du néant et (ormant la terre , toute la race
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des hommes issue d'un seul couple, et le déluge

qui la submerge à l'exception d'une seule famille.

On y parle de la pierre aux sept couleurs (arc-

en-ciel) de Niu-Wa (Noé)
,
qui vainquit l'eau

par le bois et se sauva dans une barque. On y lit

qu'une colonie des descendants de INiu -Wa vint

s'établir dans le Chen-Si, qu'elle avait pour chef

le sage Yao. fGhou-King, p. g. — Mém. de M.

Ahel Rèmusat sur Lao-Tseu.J C'est cet Yao

que les lettrés chinois, dans leurs livres, repré-

sentent occupé à faire écouler les eaux et à des-

sécher la surface de la terre.

Les auteurs arméniens qui ont recueilli les an-

ciennes traditions du pays, font remonter le dé-

luge à l'époque assignée par Moïse et ne s'écar-

tent guère de son récit. Le mont Ararat et la

ville de la descente en rendent témoignage de-

puis l'antiquité la plus reculée.

Les Grecs avaient aussi conservé la croyance

du déluge; ils en admettaient deux, comme \qs

Égyptiens, et on en retrouve la trace chez d'autres

peuples encore. Court de Gibelin fMonde Pri-

mitifJ pense que le déluge de Deucalion est celui

de Noé. 11 cite à ce sujet ce passage de la biblio-

thèque des dieux d'Appollodore : w Nic-Timus,

fils de LycaoU) puni par Jupiter, était prince

d'Arcadiej c'est sous lui qu'arriva le déluge de

Deucalion, fils de Prométhée et mari de Pjrrha.

11 vivait dans le temps quc7o« se décida à abolir

n
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le siècle d'airain et la race abominable qui le for-

mait j mais, par l'inspiration divine, Deucalion

construisit une arche de bois appelée larnaoc

,

qu'il garnit de toutes les provisions nécessaires.

11 n'y fut pas plus tôt entré qu'il tomba des tor-

rents d'eau qui noyèrent le genre humain , etc. »

Nie- Timus signifie Noé-le-Juste , de l'hébreu

Nuch ou Nuc^ Noé, et tinia juste, parfait. Il est

prince d'Arcadie, de «rg- vaisseau, même signi-

fication que le mot larnaoc (arche de bois). Pjr-

rha, dérivé de p/rr, nu, sans gloire, flétri; c'est

la terre après le déluge. Enfin deucalion, au rap-

port de M. Letronne, signifie fabricatcur de cof-

fre. fRecherehes sur les zodiaques égjptiens.J

Les traditions du nouveau monde ne sont pas

moins intéressantes. Voici celle des Mexicains :

« Avant la grande inondation, le pays d'Anuhac

était habité par des géants fTzocuilliocèquéJ;

tous ceux qui ne périrent pas furent transformés

en poissons, à l'exception de sept ».

Quelques peuples du Mexique possèdent d'an-

tiques peintures représentant une femme avec

un serpent. Ils ont conservé un groupe hyéro-

glyphique représentant le déluge de Cooccooc,

leur Noé. Les peuples du Méchoacon l'appellent

Tezpi. « Il s'embarqua, disent- ils, dans un

^ca/// spacieux, avec sa femme, ses enfants, plu-

sieurs animaux et des graines dont la conserva-

tion était chère au genre humain. Lorsque le
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grand esprit Tezcatlipoca ordonna que les eaux

se retirassent, Tezpi fît sortir de sa barque un

vautour, le Zopilate. . . Tezpi envoya d'autres oi-

seaux
,
parmi lesquels le colibri revint en tenant

dans son bec un rameau garni de feuilles. » {Ext.

des Afin, de philos, chrét., tom. 2.)

II y avait en Egypte, au rapport de Champol-

lion, un mois consacré à Thoty divinité secon-

daire, qui avait des temples où on l'adorait

comme le protecteur des sciences , l'inventeur de

l'écriture et de tous les arts, en un mot comme
l'organisateur de la société humaine. Le non» de

Thot signifie conservateur des germes ; on y joi-

gnait souvent celui de Soteni : directeur des

choses sacrées; deux titres qui ne conviennent

qu'à Noé. (Voy. Lett. écrites d'Egypte et de

Nubie i8«.)

Manethon, parlant des sources où il avait puisé

pour composer son histoire d'Egypte, cite deux

colonnes sacrées qui étaient dans la terre Séria

-

dique, sur lesquelles Thot, le premier hermès,

avait gravé des mémoires, autrefois traduits et

mis en livres par Agathodœmon. L'historien Jo-

sèphe parle aussi de deux colonnes portant l'a-

brégé des connaissances antédiluviennes, qu'a-

vaient érigées les enfants de Seth et qui auraient

survécu au déluge. Ce sont probablement les

mêmes que celles dont parle Manethon.

Enfin divers monuments anciens attestent le
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déluge, entre autres les médailles d'Aparaée en

Phrygie, et l'espèce de sarcophage en albâtre

découvert par Belzoni (1820) dans les ruines de

Thèbes. CumberlandTa fort bien expliqué. (^Ann.

phil. chrét. y tom. 2.)

L'on peut même prouver celte grande catas-

trophe et la destruction du genre humain, à

l'exception de la seule famille de PSoé, par le fait

d'un point unique d'oii les hommes se sont suc-

cessivement dispersés par toute la terre après le

déluge. Il est démontré, en effet, que tous les

hommes postdiluviens sont partis de l'Asie pour

repeupler le monde.

« Une pareille conformité entre des nations si

différentes par leurs mœurs , leurs langages et les

pays qu'elles habitent, est non-seulement un té-

moignage de la réalité du déluge, mais encore une

preuve que toutes ces traditions dérivent d'une

même source et ont une même origine. Celle

origine doit être la môme que celle du livre le plus

ancien, qui nous a transmis l'histoire d'un événe-

ment sur lequel s'accordent toutes les croyan-

ces. » fMarcel de SerresJ
La tradition de Moïse, dit M. Godefroy, ce

monument le plus vénérable et même le plus

antique, se montre au milieu des recherches

comme le point de comparaison. L'histoire des

Bal)ylonicns, celle des Indiens et des Chinois,

viennent se dépouiller de leurs mensonges, et la
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vérité historique, tant attendue, sort enfin des

ténèbres où elle était plongée. C'est la réponse

que fait Rabaud de Saint-Etienne à Bailly, qui

demande pourquoi l'efFusion des eaux est la base

de presque toutes les fêtes anciennes, pourquoi

ces idées de déluge, de cataclysnae universel, et

pourquoi ces fêtes qui en sont des commémora-
tions.

D'un autre côté, Freret et Boullanger avaient

déjà dit que toutes ces idées de déluge, de cata-

clysme universel, et toutes ces fêtes commémo-
ratives, sont la tradition d'un fait qui peut se

justifier et se confirmer par l'universalité de suf-

frages, puisqu'il se trouve dans toutes les langues

et dans toutes les contrées du monde; et ce fait

dont la vérité est universellement reconnue, est

la véritable époque de l'histoire des nations.

fB.echerch.es sur les tradit. relig. et philosop.

des Indiens. — HAntiquité déi^oilée.J

« Ce fait incompréhensible que le peuple ne

croit que par habitude, et que les gens d'esprit

nient aussi par habitude, est ce que l'on peut

imaginer de plus notoire et de plus inconstes-

lable. Oui, le physicien le croirait, quand les

traditions des hommes n'en auraient jamais parlé;

et un homme de bon sens, qui n'aurait étudié

que les traditions, le croirait encore. Il faudrait

ôtre le plus borné , le plus opiniâtre des hommes,

pour en douter, dès que l'on considère les témoi-
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<^na^iiC3 I appi oclics de la pliysHjue et de l'his-

toire, et le cri universel du genre humain. »

fVAntiquité justifiée.J

<f Les auteurs du xviii* siècle, dit Benjamin

Constant, qui ont traité les livres saints des Hé-

breux avec un mépris mêlé de fureur, jugeaient

l'antiquité d'une manière misérablement superfi-

clellej et, pour s'égayer avec Voltaire aux dépens

d'Ezéchiel ou de la Genèse, il faut réunir deux

choses qui rendent cette gaieté assez triste : la

plus profonde ignorance et la frivolité la plus dé-

plorable. » fDe la religion considérée dans ses

/ormes.J

§ in

MOÏSE ET LES MODERNES SLR LE DELUGE.

CAUSES PHYSIQUES. — SES EFFETS.

SES

Dieu avait dit à Noé : J'ai résolu la perle de tous

les hommes, ils ont rempli la terre de leurs cri-

mes, je vais les détruire avec le sol qu'ils habi-

tent. Disperdani eos cum terra. (Gen. 6-1 5.)

]Nous ne pouvons commenter tout le récit de l'é-

crivain sacré; mais on n'a qu'à le lire, et on y
verra que Dieu a voulu détruire l'homme avec le

sol qui le portait. Disperdani eos cum terra.

En vain M. l'abbé Glaire invoque-t-il une au-

tre traduction qui dirait : Disperdani eos de terra.
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(Op. cit.
, p. 283.) Voilà un subterfuge d'autant

plus singulier, que M. Glaire reconnaît certaine-

ment l'authenticité de la version latine de la Vul-

gâte , et qu'il n'ignore pas la science et la critique

éclairée qui ont présidé à ce magnifique travail.

Avec ces principes de M. le doyen de la Faculté

de théologie de Paris, les hérétiques peuvent se

mettre à l'aise en fouillant dans les textes hébreu,

syriaque, etc..
,
pour y trouver des sens favora-

bles à leurs erreurs j et, après cela, on ne doit

plus s'étonner de voir quelques géologues décli-

ner la compétence de la Vulgate quand elle

n'appuie pas leurs idées.

Nous dirons enfin que le texte de la Vulgate

cum terra ne peut recevoir d'autre explication

que celle que nous lui donnons
,
puisque nous le

retrouvons expliqué de la même manière dans le

chapitre 9 de la Genèse, verset 1 1, oii Dieu, ras-

surant Noé contre les craintes d'un nouveau dé-

luge, lui dit : Nequè erit deinceps diluviumdis-

sipans terram. Ici, les mots dissipans terram

ne peuvent laisser de doute sur ce qu'il advint au

sol, à la surface terrestre : ils sont le vrai com-
mentaire du texte cité : Disperdam eos cum terra.

Nous devons voir comment Dieu a tenu parole

en perdant l'homme et en bouleversant la surface

de la terre. Nous prions le lecteur de nous suivre

•nvec la Bible devant les yeux.

Le déluge dura douze mois et dix jours , en
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coiiiptaiii depuis le inomeiU où turent rompues

les sources du grand abîme jusqu'à celui de l'are-

l'action ou du dessèchement complet de la terre.

La terre fut complètement recouverte par les

eaux pendant les neuf premiers mois. Depuis le

cinquième jusqu'au dixième mois, elles allaient

on décroissant : At i-erb aquœ ibant et decresce-

bunt usque ad decimum niensem : decimo enlni

mense 3 prima die uiensis apparuerunt cacumina

montiinn. (Gen. 8-5.) Alors seulement apparu-

lent les sommets des autres montagnes, tandis

que depuis déjà deux mois l'arche s'était reposée

sur l'une de celles d'Arménie.

Peut-ou nier l'universalité du déluge quand

on sait son latin et qu'on a lu les chapitres 7 et

8 de la Genèse ? « Leggasi quel cappitolo, dit

jNicolaï , è si coniprenderà nianifestaniente, che

il diliLvio fu universale a tutta la terra ; ... tiitta

la terraJu de^astata e quasi distrutta dall'ac-

que. >^ (Op. cit., lez. 22, tom. 2, p. 428.)

Quoi 1 une telle inondation qui dura près d'un

an, et qui travailla et bouleversa la surface de la

terre pendant un si long espace de temps, une

telle inondation n'aurait pas été générale et se

serait bornée à couvrir les contrées basses de

galets! Une telle pensée ne prévaudra jamais dans

le genre humain ; sou instinct pour la vérité s'y

oppose invinciblement. Ecoutons la Bible et nous

serons tous fixés.... Rupti sunt ownes fontes
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cibyssi magnœ y et cataractœ cœli apertœ sunt.

Etjacta est pluvia super terram quadraginta

diehus et quadraginta noctihus.... et multipli-

catœ sunt aquœ. . . P ehementer enini inundave-

runt et omnia repleverunt in superficie terrœ

Et aquœ prœvalueTunt niniis super terram :

opertique sunt omnes montes excelsi sub uni-

verso cœlo Ohtinueruntque aquœ terram

centum quinquaginta diehus. (Gen. VII.)

Voilà la premicic scène de ce drame épouvan-

table, de ce cataclysme effrayant dont les géo-

logues modernes vous disent avec bonhomie : //

a duré quatre-vingts jours. — he déluge univer-

sel est impossible. — // est absurde ^ etc. . . ÎXous

ne voulons pas nommer les auteurs de ces étran-

ges assertions : ce sont des savants, mais des laï-

ques peu soucieux de se conformer au récit de

Moïse, que peut-être ils ne connaissent pas ou

qu'ils dédaignent avec orgueil.

Pour nous, suivons cette sublime narration

pour apprécier , d'après elle, la valeur des opi-

nions de quelques auteurs catholiques. JNous re-

marquons d'abord, dans le texte biblique, un

choix d'expressions remarquable : l'écrivain sacré

épuise la langue pour inculquer la vérité du dé-

luge universel : Toutes les sources du grand

abîmefurent rompues; un déluge d'eau tomba du

ciel pendant quarante jours et quarante nuits.

Et les eauoc s'étant accrues se répandirent avec



206 THÉORIE BIBLIQUE

violence y et comprirent toute la surface de la

terre. Elles s'élevèrent sifort qu'elles couvrirent

les plus hautes montagnes qui sont sous le ciel.

Quelques versets plus bas, l'Ecriture ajoute :

Ohtinueruntque aquœ terram centum quinqua-

ginta diebus. (Gen. 7-24.) Tous les traducteurs

de la Bible ont rendu ainsi ce passage : v Et les

eaux couvrirent toute la terre pendant cent cin-

quante jours «. Il est pourtant certain que la

terre est demeurée plus long-temps couverte par

les eaux du déluge.

Nous pensons qu'on pourrait traduire ainsi ces

paroles, ohtinuerunt, etc. : Les eaux ont obtenu,

gagné, conquis, possédé et couvert enfin la terre

tout entière , ou sont arrivées peu à peu à l'apo-

gée de leur hauteur dans l'espace de cent cin-

quante jours ou cinq mois; c'est-à-dire qu'elles

ont mis à peu près autant de temps à croître qu'à

décroître. Et, en effet, on voit dans le récit bi-

blique que les eaux ont cessé sur la terre après

cinq mois et dix-sept jours de diminution succes-

sive. Elles ont commencé à décroître après le

cinquième mois jusqu'au dixième mois et demi

et deux jours, époque finale de leur cessation.

Intellexit ergb Noë qubd cessassent aquœ su-

per terram. (Gen. 8-1 1 .) Une autre circonstance

qui prouve que l'inondation n'est pas arrivée

tout d'un coup à sa plus grande hauteur, c'est

l;i pluie de quarante jours et de quarante nuits.
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On a voulu dire que les inonlagiies recouvertes

par les eaux, n^élaient que celles de la terre ha-

bitée. D'abord, qui a dit à ces érudits que la terre

n'était pas tout habitée? Ils s'appuient sur ce que

l'Ecriture-Sainte emploie souvent les mots toute

la terre pour désigner une seule contrée; mais

peut-on dire la même chose de ces paroles : Et
aquœj)rœvcilueruntnimissuperterram:opertique

sunt omnes montes excelsi siib unlverso cœlo?

(Gen. 7-19) Allons cependant plus droit au but.

M. de Férussac, pour ne pas compromettre la

Bible, prit dans le temps occasion de l'excel-

lente conférence de M. Frajssinous sur la cosmo-

gonie de Moïse, pour établir, comme à l'ombre

de son nom , ses singuUcres opinions sur la par-

tialité du déluge. Pour lui, le langage de l'écri-

vain s^zxQQ,s\.figuré y sa narration, la plus claire

et la plus positive qui soit au monde, rioffre rien

de positif. Nous nous expliquons ce dissentiment

de M. de Férussac
, quelque catholique qu'il

puisse paraître d'ailleurs; il n'est pas assez versé

dans l'étude des livres saints; il a pu se tromper,

et , après tout, il a un faible pour les cataclysmes

répétés des époques géologiques y c'est-à-dire an-

térieures à l'homme; il a un faible pour les bas-

sins de reproduction et même pour le roman

cosmogonique de Buffon et compagnie. Ainsi,

nous laisserons M. de Férussac avec ses idées,

pour voir ce qu'a écrit un homme dont les paroles
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ont une toulc autre portée en matière d'Écriiure-

Sainle.

M. l'abbé Glaire prouve d'abord que l'histoire

mosaïque du déluge n'est pas une fable. C'est,

comme l'on voit, prendre les choses d'un peu

haut. Cehi est bien du reste. L'auteur s'entoure

ensuite des puissants témoignages de la science

profane, pour laquelle // n'j a rien quipuisse in-

jirnier le fait du déluge. 11 cite avec reconnais-

sance M. Boue qui a dit, de peur de paraître stu-

pide , que la contrée habitée par les hommes
antédiluviens a été inondée. 11 n'oublie pas

M. Prévost
,
qui a avoué que certaines parties

des terres découvertes ont été momentanément
ravagées par le déluge qui a fait périr une

grande partie des hommes.

M. Glaire, par sa haute position dans le corps

enseignant de l'Eglise, devait secouer les préjugés

d'une science encore dans l'enfance, ou du moins

se dispenser d'écrire pour les soutenir, en disant

qu'il n'y a rien de certain sur l'universalité du

déluge; citons ses paroles : « Les faits constatés

en géognosie ne peuvent , dans l'état actuel de la

science, ni prouver, ni infirmer par eux-mêmes

la vérité du cataclysme mosaïque ». {Op. cit.

y

p. 267.) Et plus loin , il ajoute contre l'universa-

lité du déluge les paroles suivantes : « Il ne pa-

laîtpas entièrement démontré que le récit de la

(ienèse doive, par la seule force des paroles du
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texte sacré, s'entendre nécessairement d'un ca-

taclysme qui aurait couvert de ses eaux abso-

lument toute la surface de la terre ». (Ibid. ^

p. 276.)

Nous ne sommes pas peu surpris d'entendre

dire au savant doyen de la Faculté de théologie

de Paris, que lesfaits constatés en géognosie ne

peuvent pas 3 dans l'état actuel de la science y

prouver par euoc-niênies la vérité du déluge.

Comment! des milliers de faits attestent haute-

ment que le globe terrestre a été tourmenté et

bouleversé en tous sens par une violente , une

immense et universelle inondation j ces faits mul-

tipliés et variés, tels entre autres que le dévelop-

pement continu des strates terrestres et le trans-

port de tant de produits marins dans le sein des

continents à tous les niveaux, le transport des

plantes et des animaux des tropiques aux régions

polaires; tout cela ne pourrait pas prouver, dans

l'état actuel de la science, la vérité du déluge!

Or, la science qui attribue l'ensemble de ces faits

que tous les peuples de la terre constatent et que

tous les hommes proclament instinctivement

comme les effets du cataclysme mosaïque, la

science, disons-nous, qui attribue l'ensemble de

ces faits visibles et tangibles, non pas au déluge,

aune cause unique et universelle, mais à d'autres

causes, à des causes multipliées ou se succédant

à de longs intervalles, est une science chimérique,
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une science fausse et menteuse qui doil être frap-

pée d'une réprobation universelle.

Oui, cette science orgueilleuse, pour n'être

pas obligée de reconnaître le déluge de Moïse qui

explique tout, est forcée, pour se rendre compte

des faits qu'elle ne peut nier, d'admettre jusqu'à

dix-sept cataclysmes, inondations ou boulever-

sements qui n'expliquent rien, si ce n'est leur

propre impossibilité, c'est-à-dire qu'il est impos-

sible de donner aucune raison de leur existence.

Il était donc du devoir de M. l'abbé Glaire de

stigmatiser ou du moins de redresser une science

erronée qui prétend que les faits constatés en

géognosie ne peuvent pas proux'er la vérité de

déluge... Oui, nous le répétons, le savant dis-

tingué que nous venons de citer, aurait dû ac-

cueillir une telle prétention de la science profane

avec la sévérité du blâme et non avec la faveur

du doute. C'était là son premier devoir d'écri-

vain ecclésiastique et de défenseur né des vérités

bibliques.

D'un autre côté , M. Godefroy, un des plus ré-

cents et des plus catholiques des cosmogonistes

laïques, prétend que les théologiens enseignent

que le déluge n'a point été d'une universalité

absolue. Voici ses paroles : << Dans notre con-

viction, les points les plus élevés du globe ont été

à l'abri de cette terrible inondation. Dans notre

conviction , ces lieux élevés ont pu servir de re-
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fuge à une foule d'animaux , tandis que les es-

pèces qui accompagnaient l'homme ou qui habi-

taient les mêmes contrées, ont été sauvées avec

lui de la manière racontée dans la Genèse. Assu-

rément, en disant que les eaux s'élevèrent de

quinze coudées au-dessus des plus hautes mon-
tagnes , Moïse n'a pu entendre parler que des

montagnes voisines du pajs qu'occupaient les

premiers hommes, que des montagnes de toute

la terre alors habitée par l'espèce humaine ».

(^Cosmogonie de la révélation y p. 293. 1847)
Plus loin, l'auteur ajoute une remarque faite par

Deluc. « Nous pouvons remarquer, dit-il, que

le récit constate formellement que les animaux

qui étaient sur la terre après le déluge, n'étaient

pas tous sortis de l'arche, puisque, dans la pro-

messe que Dieu fait à Noé d'établir avec sa race

une alliance dont aucun des animaux ne sera

exclu, il explique que l'effet de cette promesse

s'étendra non-seulement sur les animaux qui sont

sortis de l'arche, mais jusque sur toutes les bêles

de la terre, tam in volucribus quàm in jumentis.

et pecudibus terrœ cunctis quœ egressa sunt de

arcâ et in univers is bestiis terrœ. (Gen. IX. g,

10.) « Voilà manifestement, fait observer Deluc ,

tf une extension qui embrasse des animaux dis-

« tincts de ceux qui sont sortis de l'arche en

« même temps que Noé et sa famille. ^) (Ibid.y

« p. 296.)
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Il résulterait donc de ce qui précède que tous

les animaux terrestres n'auraient pas péri, con-

trairement au texte biblique et au dessein de

Dieu. Cependant, la volonté formelle de Dieu

était que tous les hommes et tous les animaux,

hors ceux qui étaient dans l'arche, périssent.

Donc tous ont péri. Consumpta est oiiinis caro

quœ movebatur super terrain, volucrum , ani-

mantiiirriy hestlarum, omniumque reptiliuni

,

quœ reptant super terram : unwersi homines , et

cuncta, in quibus spiracuhnn vitœ est in terra

,

mortua sunt. (Gen. VU, 21, 22.)

M. Godefroy, il est vrai, prétend encore que

par l'expression toute la terre on doit entendre

seulement le pays habité par les hommes qui

existaient alors 5 mais aucune circonstance, ni

aucun contexte ne peut autoriser ici une pareille

interprétation : admettons-la néanmoins pour un

instant. M. Godetroy est force de convenir que

tims les hommes exclus de l'arche ont péri, bien

que, selon lui, les points les plus éle^'és du globe

aient été à l'abri de la terrible inondation. Ain-

si, suivant la Bible et M. Godefroy lui-même,

tous les hommes ont péri : mais pourquoi alors

les animaux sauvages, les bètes de la teire, bes-

tiœterrœ, môme du pays déjà habité par l'homnie,

pourquoi donc n'ont-ils pas péri avec lui, puis-

qu'ils étaient dans les mêmes conditions que lui?

Et, s'ils n'ont pas péri, coinme le prétend M. Go-
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defroy, pourquoi les hommes ont ils tous péri?

Ainsi, si l'on admet que les bêtes sauvages ont

pu être sauvées en se réfugiant sur les pics les

plus voisins, on demandera toujours pourquoi

au moins quelques hommes, placés dans les mê-
mes conditions, n'auraient pas pu les imiter, les

suivre et se sauver comme elles?

11 demeure donc enfin évident et constant que,

si des animaux ont pu se sauver quoique hors

de l'arche, il n'y a pas de raison pour que des

hommes n'aient également pu se sauver, puisque

leur condition était absolument la même. Donc
tous les hommes hors de l'arche n'auraient pas

péri. C'est la conséquence logique inévitable de

l'étrange proposition de M. Godefroy; et c'est

aussi une conséquence évidemment contraire à

l'ordre formel de Dieu, c'est-à-dire contraire à

la foi catholique.

Quant au texte cité plus haut par Deluc : et in

iinivcrsis hestiis terrœ, la réponse est fort simple
;

il faut traduire la conjonction et par les mots sui.

vants : c'est-à-dire ou en un mot. Alors le sens

sera complet, et nous pensons qu'en bonne her-

méneutique il n'y a pas d'autre commentaire pos-

sible. En d'autres termes, le texte biblique cité

par Deluc veut dire tout simplement que l'al-

liance se fit avec toutes les bêtes de la terre qui

avaient été renfermées dans l'arche, quelle que

fût leur espèce, et non point avec celles qui

18
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étaient demeurées hors de l'arche et qui toutes

avaient péri comme nous venons de le voir et de

le prouver. Aussi le Père de Carrières, dans sa

traduction de la Bible, ajoute avec beaucoup de

raison à ces mots du texte sacré : et avec toutes

les bêtes de la terre, les paroles suivantes : que

fat sauvées avec vous (dans l'arche). Ce n'était

donc point avec les bêtes qui étaient restées hors

de l'arche et qui toutes avaient péri que se devait

faire l'alliance : on ne fait pas d'alliance avec des

bêtes mortes. Revenons.

Encore une fois, qu'on ne se méprenne pas

sur le but de notre critique. Laplace, Cuvier,

Ampère, Marcel de Serres, etc., ont pu émettre

des opinions plus ou moins hétérodoxes; mais

ces auteurs recommandablcs par leur science et

leurs recherches consciencieuses ont eu le mérite

incontestable de travailler, à leurs risques et pé-

rils et à la sueur de leur front, pour enrichir la

science de faits et d'observations; et nous leur

payons notre juste tribut d'éloges. Mais ne fau-

drait-il pas aussi que le clergé se mêlât à eux,

qu'il joignît ses observations à leurs observations

et qu'il sût opposer ses opinions à leurs opinions.

Bientôt une nouvelle ère se lèverait pour la

science, et les écrivains, qui, comme M. Glaire,

ont besoin de glaner dans son champ parce que

leur spécialité ne leur permet pas de le cultiver

ilireclcmiMil, v iroiiveraient des opinions plus or-
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ihodoxes et plus de vérités. Si on ne les y trouve

pas, leur absence accuse moins les savants laïques

que l'indifférence des ecclésiastiques.

Le savant Bergier, avec le faible secours de la

géognosie du siècle dernier, mais aussi, indépen-

dant des hypothèses antibibliques de celle d'au-

jourd'hui , faisait déjà, contre les partisans d'un

déluge partiel ou particulier, une objection pas-

sablement embarrassante. Ils doivent admettre

en effet que les eaux du déluge
,
pendant plusieurs

mois, dépassèrent de quinze coudées les plus

hautes montagnes au moins du pays inondé,

puisque ce ne fut que le premier jour du dixième

mois que les sommets des montagnes apparurenlj

or, quelle merveille de voir des eaux si élevées

demeurer suspendues ainsi contre leur pesanteur

sans se répandre de là sur toute la terre!

Mais peut-être ces nouveaux commentateurs

voudront-ils que le cataclysme n'ait couvert toute

la terre que successivement à peu près comme
une grande marée, ou bien, comme M. Godefroy

,

que le continent antédiluvien se soit abîmé pour

toujours sous les eaux, tandis que le lit de la mer
s'est exondéj mais ces deux hypothèses sont in-

conciliables avec le récit mosaïque qu'on vient

de lire : nous y reviendrons.

On a vu quelles étaient les causes morales du
déluge; pour les causes physiques, Moïse les

laisse seulement déduire de son récit Avant de
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les exposer, nous ferons remarquer qu'on a voulu

trouver ces causes physiques dans la suspension

de la cohésion des parties solides (Woodward),

dans la rupture de la croûte et l'éruption des

eaux intérieures (Burnet) (i), dans la queue d'une

comète qui enveloppa la terre et la noya (Whis-

ton), dans un débordement de lacs (Lemanon),

dans des marées de i56o mètres (Dolomieu}
,

dans un déplacement du noyau central d'aimant

(Bertrand) , dans le choc oblique d'une comète

(Boubé), dans le soulèvement des Andes et de

l'Himalaya (Elie de Beaumont), dans la dispari-

lion complète des anciennes terres habitées (Cu-

vier), etc..

Les géologues, qui avaient besoin de cette der-

nière hypothèse pour expliquer la formation de

(i) Voici l'opinion un peu plus détaillée de ces deux

auteurs, qui ont cependant suivi Moïse, disent-ils.

Woodward fait ouvrir la terre à la voix menaçante du

Tout-Puissant. Aussitôt les eaux en dissolvent toutes les

parties, parce que Dieu avait suspendu la cause de la co-

hésion des corps.

Burnet, lui, supposait que la matière du cahos s'était

déposée successivement selon les lois de la pesanteur

,

mais de manière à laisser surnager l'huile et toutes les sub-

stances grasses. Ces matières étaient si épaisses qu'elles

formèrent, au-dessus des eaux, uue croûte sur laquelle

les végétaux et les animaux avec l'homme subsistèrent jus-

qu'au déluge. Quand Dieu voulut tout renouveler, il fit

crever celte croûte et tout fut englouti.
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leurscouches fossilifères marines , n'oiil pas pensé

au récit de Moïse qui ne peut autoriser cette dis-

parition complète des terres antédiluviennes
,

puisque l'écrivain sacré suppose qu'après le dé-

luge les anciennes terres reparurent. Le lit des

mers s'est bien soulevé, et par conséquent le

continent antédiluvien s'est affaissé au moins à

son niveau; dès lors la terre s'est retrouvée cou-

verte d'eau comme avant la formation des mers

à l'époque de la création : rupti sunt omnesfon-

tes abjssi magnœ; mais, après cinq mois, il est

dit que ces sources du grand abîme furent fer-

mées : clausi sunt, c'est-à-dire que les mers ren-

trèrent dans leur lit et y furent renfermées; c'est

un point auquel les modernes n'ont pas fait at-

tention. L'idée est de M. Chaubard.

Les Chaldéens parlent d'une grande perturba-

tion survenue dans l'ordre astronomique. Les

Chinois sont plus explicites. Lopi dit que :

« Kong-Kong, le premier des rebelles, excita

le déluge pour rendre l'univers malheureux
;

il brisa les liens qui unissaient le ciel et la

terrej et les hommes accablés de misères ne pou-

vaient les souffrir. Alors Niuva , avec ses forces

toutes divines, combattit Kong-Kong, le défît

entièrement et le chassa. Après cette victoire,

elle rétablit les quatre points cardinaux et ren-

dit la paix au monde ». (Trad. du Chou-King.

Paris , 1 770, p. io8.)
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Ces tiiidiiions altérées sur les causes physiques

tlu déluge ont leur principe dans la Bible et y
trouvent leur véritable explication.

A peine Noé et sa fainiile eurent-ils mis le pied

sur le sol postdiluvien, que Dieu, renouvelant son

alliance avec les hommes, les rassura sur l'ave-

nir, et, entre autres choses remarquables, leur

dit : Cunctis diehiis terrœ, sernentis et messis

^

frigiis et œstus, œstas et hyenis, nooc et dies non

requiescent (Gen. 8-22) : tant que la terre sub-

sistera, les semailles et les moissons, le froid et

le chaud, l'été et l'hiver, la nuit et le jour se

succéderont sans interruption. On ne pouvait pas

mieux faire comprendre que celte succession

avait été suspendue pendant le déluge. Si donc

la succession des saisons, du jour et de la nuit,

avait été interrompue, il faut admettre nécessal-

lement que sa cause avait été suspendue j or,

celte cause ne peut être que la suspension lente

et successive du mouvement de rotation de la

lerre.

Ainsi, sans rechercher si la terre a changé ses

pôles à cette époque, ou si son inclinaison sur

l'écllptique a été modifiée, nous nous bornons à

croire uniquement à la cessation de son mouve-

ment diurne de rotation sur elle-même, pendant

qu'elle continuait sa trajectoire annuelle. C'est à

la fois la cause la plus siire et la plus puissanle

du délucfe. Mais nous no (crons à personne l'in
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jure de la lui présenter comme le résultai de

quelque accident naturel ou de quelque déran-

gement fortuit dans la mécanique céleste; c'est

Dieu, Dieu seul qui a bouleversé le globe pour

perdre les impies : Tenuistl concutiens eoctrema

terrœ et eoccussisti impios ex ea (Job. 38- 1 5);

c'est Dieu qui, regardant la nature dans sa co-

lère, l'a fait tressaillir de terreur : A facie ejiis

contremuit terra. (Joël. 2-10.) Et certes, quand

on a reconnu à Dieu la puissance de créer le

inonde, on ne peut pas sans inconséquence lui

refuser celle d'en suspendre momentanément les

lois.

Ainsi donc Dieu veut, et la terre , continuant

sa roule annuelle, s'arrête sur son axe, ce qui ne

dut apporter aucun trouble dans l'ordre astro-

nomique. Les effets de l'arrêt du mouvement
diurne furent nécessairement prodigieux ; les

eaux sortent de leur lit en masse, pendant que

le renflement du globe à l'équateur disparaît et

que les pôles se renflent : ce fut un mouvement
de baisse et de hausse, par lequel la terre lendit

à reprendre sa forme sphérique primitive. Ce

que nous avons déjà dit de sa constitution et des

effets de la rotation sur sa forme et sur les strates

solides, permet au lecteur de se faire un tableau

du bouleversement effroyable qui a dû avoir lieu.

La croûte solide s'affaisse de sept lieues sur

toute la ligne équatoriale en allant vers les pôles;
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là au COI) h aire elle se renfle d'aulanl. Entre l'é-

cjuateur et les pôles , il y eut donc une immense
.série de crevasses, d'aliaissements et de soulève-

ments, de matière intérieure rejetée à la sur-

face , etc. . . Si l'on fait attention que ces effets eu-

rent lieu en même temps que l'océan, chassé de

son lit, se répandait avec violence sur les conti-

nents, veheme/iter enim inundaverunt aquœ

,

on comprendra de quelle prodigieuse quantité

de matériaux une marée de plusieurs milliers de

mètres de hauteur dut se charger à travers ces

crevasses du globe, ces roches d'épancheinent,

• es débris de montagnes, ces terres délayées,

ces vieux dépôts formés dans son sein, etc..

Déjà, sans autre secours que la Bible, le docte

P. Gabriel disait, en i-rôa, que la violence de

l'inondation et la force des tremblements de terre

lurent telles, que des montagnes furent abîmées,

d'autres seulement affaissées, qu'il s'en forma de

nouvelles, et que ce bouleversement produisit

beaucoup de matériaux pour les nouvelles cou-

ches terrestres. {Philos, disquis. Deorig. mont.)

Après la première violence des eaux et l'effet

du nouveau nivellement de la surface terrestre,

le lit de la mer cessa d'exister pendant cinq mois

entiers; il se fît un certain calme dans cette hor-

lible bouleversement, et nous pouvons
,
jusqu'à

un certain point, l'apprécier.

D'abord, il n'est pas nécessaire d'avoir recours



DU LA COSMOGOME ET DE EA GEOEOGIE. ^8 I

à des calculs puérils pour trouver assez d'eau :

celles clc la mer répandues sur lout le globej les

immenses coupoles de glaces polaires rejetées au

loin et fondues comme les glaciers des monta-

gnes j une pluie furieuse de quarante jours et

quarante nuits, et sans doute aussi la plupart des

eaux souterraines chassées et projetées à la sur-

face par les convulsions du globe : en voilà bien

assez pour le couvrir entièrement de plusieurs

milliers de mètres d'eau. « Les continents, dit

M. Chaubard, n'occupent que le tiers environ

delà surface entière du globe terrestre, tandis

que la mer en occupe les deux tiers : or, sa pro-

fondeur moyenne étant d'environ sept à huit

mille mètres, il est certain que la cavité dans la-

quelle elle est retirée se trouvant détruite ou sou-

levée, comme elle l'a été selon l'histoire lors du

déluge, elle se répandrait sur la surface entière,

et le recouvrirait complètement même jusqu'au-

dessus des hautes montagnes du monde actuel.

A cette preuve historique, que le cataclysme du

temps de Noé fut général et universel, vient se

joindre ici celle fournie par les dépôts de houille

qui n'ont pu incontestablement se former qu'a-

près que les continents ont été en partie décou-

verts. » (Eléments de géologie^ 2^édit., p. i66.)

Ainsi on doit admettre que la terre a été mo-

mentanément rendue à l'état où elle était avant

l'apparition de la lumière, c'est-à-dire quand les
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eaux couvraient toute la terre et avant qu'elle

tournât sur son axe , ce qui n'a eu lieu que le

quatrième joui-. « 11 serait dillicile de concevoir,

dit ailleurs M. Chaubard, pourquoi on repous-

serait cette idée (la suspension momentanée du

mouvement de rotation de la terre), quelque

étrange qu'elle paraisse au premier coup-d'œil.

On a admis l'attraction imaginaire de Newton,

la fluidité du calorique, de la lumière, de l'élec-

tricité, du magnétisme, les courants électro-dy-

namiques du célèbre Ampère, etc.; on regarde

toutes ces hypothèses imaginaires, que rien, ab-

solument rien ne démontre, qui même sont pro-

bablement des erreurs, on les regarde, disons-

nous, comme des équivalents de la réalité, uni-

quement parce qu'elles ne choquent point les

faits avérés. Pourquoi n'en serait-il pas de même
de la station momentanée du mouvement diurne

du globe, qui non plus ne contrarie nullement

les faits constatés, qui les rend intelligibles, les

lie entre eux, et qui de plus a, sur les supposi-

tions dont on vient de parler, l'avantage très-

grand d'être suggérée par les faits même , en

sorte qu'elle semble en être insépara!)les? » {Op.

cit. y p. 204) On peut ajouter qu'elle est surtout

suggérée par la Bible elle-même. (Voyez chap. 8,

verset 22 de la Genèse.)

Jetons maintenant un coup-d'œil sur l'état des

continents, sur la dispersion des êtres organisés,
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et sur les dépots de cette première période dilu-

vienne de cinq mois.

L'affaissement de la surface terrestre sous l'é-

quateur et au-delà a dû modifier la forme des

terres. INous voyons, en effet, tous les conti-

nents découpés vers ce point et évidemment tra-

vaillés par le mouvement d'expansion du noyau

fluide vers les pôles; et c'est à cette époque qu'on

peut faire remonter la disparition des terres du

paradis terrestre sous la mer des Indes qui con-

tinua à séparer l'Asie de l'Afrique. La plupart

des observateurs depuis Buffon ont vu *ce mor-

cellement du continent asiatique, disons mieux,

du continent primitif unique, et quelques-uns

pensent qu'il se continuait jusqu'à l'Australie. Le

même fait dut se reproduire en plusieurs points,

par exemble, dans la Méditerranée qui recouvrit

pour toujours les contrées intermédiaires entre

l'Europe et l'Afrique. Mais, en même temps que

des fragments de l'ancien continent disparais-

saient sous les eaux, il a dû surgir d'autres terres

après la première période du déluge , lorsque la

terre recommença à tourner sur son axe, comme
peut-être l'Atlantide, l'Australie, ou une portion

de l'Amérique.

Nous ne devons pas nous arrêter à ces hypo-

thèses, quelque appuyées qu'elles soient par la

théorie et même quelquefois par l'observation. Il

sera facile à chacun de se faire une idée des chan-
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geraents opérés sur la terre par d'aussi grands

l)Ouleversemenls. Mais, pour les mieux apprécier,

il ne faut pas négliger l'effet du renflement des

pôles qui a dû soulever aux deux extrémités du

globe des terres qui probablement ne furent pas

toutes entièrement affaissées, lorsqu'après le cin-

quième mois la terre recommença à tourner et

à se renfler sous l'équateur.

Parleur mouvement expansif vers les pôles,

les eaux durent y transporter la plus grande

partie des matériaux qu'elles charriaient, et, jus-

qu'au rétablissement parfait de la rotation du

globe, déposer sur toute la surface terrestre tout

ce qui était plus pesant qu'elles. Ainsi, les co-

quilles marines et quelques-unes d'eau douce,

avec un grand nombre d'êtres marins et terrestres

que les flots mêlèrent aux matières qu'ils pous-

saient, se trouvèrent dans ce cas. Mais la plupart

des végétaux marins et terrestres et les quadru-

pèdes durent surnager, les uns par leur légèreté,

les autres par la natation ; les oiseaux eux-mêmes

durent s'élever en grande partie et suivre les

vastes amas de végétaux.

Par la même raison , les matériaux terrestres

durent être portés sur tout le globe avec une

certaine uniformité, pour se déposer dans toutes

les couches de celte époque j elles sont de trois

sortes. Les couches formées de matériaux de

transport : débris de roches, cailloux, graviers,
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sables^ celles composées par des matières sédi-

mentaires : argile, marne, sol végétal, sels et

tout ce qui peut demeurer en suspension dans

l'eau; et enfin les roches d'épanchement.

Il est certain que les matériaux de transport

se sont déposés les premiers , et cela sur les ter-

rains primitifs et sur quelques anciens sols d'al-

luvionj ils constituent avec leurs roches d'épan-

chement la formation dite de transition (grès ,

pouddings); mais les courants qui ont du se for-

mer dans cette mer universelle, en ont nécessai-

rement remanié les dépôts sur plusieurs points,

tandis que sur d'autres il se déposait des couches

de sédiment (calcaires et schistes) qui ont com-

plété cette formation durant les cinq mois de la

première période diluvienne, c'est-à-dire avant

le rétablissement du bassin des mers. Les roches

d'épanchement offrent en général une puissance

énorme à cette époque.

C'est là une première formation diluvienne,

moitié de transport et moitié de sédiment, ou de

dépôt lent : nous ne changerons pas le nom de

terrain de transition qu'on a donné à l'ensemble

de ses couches 3 nous ferons remarquer seulement

qu'elles sont universelles
,
qu'elles doivent se re-

trouver au fond actuel de l'océan comme sur les

continents, mais à des niveaux différents à cause

des affaissements et des soulèvements auxquels

la croiite du globe fut soumise plusieurs fois.
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Au rélahlissement du bassin des mers, lors-

que la terre reprit son mouvement de rotation :

clausi sunt fontes abyssi, les eaux, en se pré-

cipitant vers leur lit, remanièrent une grande

quantité de matériaux déjà déposés; et leur ac-

tion, jointe à celle des crevasses nouvelles, des

soulèvements et des affaissements (i), creusa les

vallées de transition , sur les bords desquelles

échouèrent les vastes radeaux ou amas de bois

flotté et de plantes marines et terrestres. C'est

l'époque de la formation du terrain houillier ou

carbonifère. Les eaux surabondantes, allant et

revenant : euntes et redeuntes , laissaient à cha-

que flux une portion des végétaux sur les côtes

exondées, en recouvrant le dépôt précédent de

sable ou de gravier transformé plus tard en grès.

Ainsi s'explique bien naturellement et l)iblique-

ment la répétition des bancs de houille dans

beaucoup de localités.

Les terrains secondaires , qui dans l'ordre

d'ancienneté ou de superposition viennent im-

médiatement après le groupe carbonifère, sont

le résultat du mouvement des eaux allant et ve-

nant à la surface du globe après le rétablisse-

(i) La terre, eu reconimeiiçant à tourner sur sou axe,

se reuda de nouveau vers l'équateur et s'aplatit aux pôles,

nouvelle cause de secousses, de brisement de coiiclies , de

projection de roches d'épiinclieuient , etc.
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ment du bassin des mers et la formation houil-

lièrej M. Chaubard les rapporte à la seconde

période du déluge, époque antérieure à la dimi-

nution des eaux qui découvrit définitivement le

sommet des montagnes. Les terrains secondaires

paraissent pour la plupart composés de maté-

riaux remaniés et détachés des dépôts précédents

par l'action érosive des grands courants. L'éten-

due qu'ils occupent est moindre que celle des

terrains de transition, mais elle est beaucoup

plus grande que celle des terrains tertiaires. Leur

importance géologique est immense à cause de

la puissance des couches qui le composent, mais

elles sont les moins importantes pour l'industrie

si l'on en retranche le groupe carbonifère qui

nous paraît entièrement indépendant de la for-

mation de transition et de la formation secon-

daire. Enfin , les terrains secondaires se montrent

quelquefois immédiatement superposés aux ter-

rains primitifs; mais, bien plus fréquemment, ils

forment le sol habité, surtout dans les zones voi-

sines de la ligne équinoxiale.

La troisième ou dernière période diluvienne

comprend cette époque où les eaux ayant dimi-

nué, les points culminants du globe se découvri-

rent définitivement. Alors les immenses marées

se concentrant toujours davantage vers l'océan,

ne parcouraient plus la surface de la terre sur

d'aussi grandes proportions : Atverb aquœ ihant
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et decrescehant usqite ad deciniuni mensem. Les

formations géologiques qui leur correspondent

sont au nombre de quatre et sont désignées sous

le nom de terrains tertiaires. Mais, de même que

ces terrains sont beaucoup plus limités que les

précédents, de même aussi les derniers d'entre

eux sont-ils plus limités que les premiers.

Assigner cette origine aux terrains tertiaires,

c'est donner la clef de l'explication de leurs ca-

ractères minéraloglques. Les matériaux qui les

composent sont en effet les plus légers, les der-

niers à se déposer dans l'eau et peut-être aussi

les plus abondants en sels. Toutes leurs forma-

lions offrent des lits de calcaire et de marne ,

seuls ou associés à une roche d'épanchement

(quartz-meulière), simples ou formés de la ré-

pétition de l'un d'eux; mais déjà cette répétition,

ce redoublement des couches, se perd : elle ne

s'observe plus avec la même fréquence et la

uiême abondance que dans les terrains secon-

daires. Les eaux ne déposèrent plus, à la lin du

déluge, que les molécules qu'elles entraînaient

facilement, ou les substances que leurs courants

détachaient encore des couches les moins soli-

des et des autres dépots, dans l'épaisseur des-

quels ils creusaient les dernières vallées secon-

daires et les vallées tertiaires du monde actuel.

Les terrains tertiaires offrent peu ou point de

minéraux exploités, mais en revanche ils four-
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nissent avec le moins de frais tous les matériaux

de construction, le sel marin lui-même et d'ex-

cellents lignites pour les besoins sociaux. Enfin,

ils contiennent dans leurs couches, à l'état de

fossile, le plus grand nombre des coquilles d'eau

douce, des oiseaux, des quadrupèdes antédilu-

viens, des végétaux de terre et de mer et une

multitude de corps marins, en un mot tous les

corps organisés qui ont pu flotter ou qui ont été

arrachés par les eaux aux dépôts précédents.

Ainsi donc, l'universalité des couches de tran-

sition est un fait constaté sur tout le globe; elle

correspond à l'universalité et à l'immensité de

l'inondation. Cette universalité n'existe plus pour

les terrains secondaires; et, quant aux terrains

tertiaires, ils sont bornés à des bassins généra-

lement peu étendus. Leurs dernières couches

sont même ordinairement incomplètes et s'ob-

servent rarement.

Notre théorie du déluge explique parfaitement

tous les accidents de terrain, tous les faits si em-
barrassants de la solidification des couches, de

la pénétration des roches d'épanchement et du

péle-mèle des fossiles. Nous ne reviendrons pas

sur ce que nous avons dit en parlant de ces di-

vers sujets dans les principes de géologie. Nous

terminerons donc ici la vaste question du déluge

en faisant quelques remarques pour montrer que

les faits les plus étonnants ne sauraient se trou-

i9
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ver en conlradiclion avec notre manière de voir

en cosmogonie et en géologie.

On se souvient de ce que nous avons dit sur

la constitution du globe. Supposez maintenant

qu'en certains endroits les couches diluviennes

se soient déposées sur une telle épaisseur, que la

pression et un affaissement local aient porté des

couches déjà profondes à une profondeur plus

grande encore où elles aient pu subir un ramol-

lissement; si dans cet état la croûte terrestre s'est

crevassée , ces couches ramollies ou liquéfiées au-

ront surgi à la surface comme de véritables ro-

ches d'épanchement. C'est ce qui est arrivé pour

des calcaires saccarhoïdes de l'Atlas (Afrique), de

Spezia (Italie), etc., qui, après avoir été ramol-

lis et pénétrés de magnésie, ont coulé et se sont

extravasés au dehors, par-dessus des couches

postérieures qu'ils recouvrent maintenant. Mais

le fait le plus important en ce genre, c'est celui

qu'on vient de signaler dans la formation houil-

lière, à Wolfstein (Bavière rhénane). Le grès de

cette formation est traversé par des filons de

calcaire saccharoïde dont plusieurs ont jusqu'à

1060 mètres de longueur sur une épaisseur de

I à 6 mètres.

Le déluge explique encore très-bien la forma-

tion des vallées d'érosion dans les couches se-

condaires et tertiaires, par l'effet des courants.

L'action des eaux, favorisée par l'action soulc-
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vante, par le dégagement de gaz intérieurs, ou

de la vapeur d'eau des roches hydratées situées

profondément, suffit pour donner la raison de la

formation des cavernes et des souterrains, oii

vont puiser les sources constantes et les puits

artésiens. Les secousses répétées du globe et les

crevasses de la surface expliquent parfaitement

les failles, les dykes, les crevasses et les autres

accidents semblables. Les montagnes , suivant

les diverses couches qu'elles ont soulevées, mar-

quent au juste l'époque du déluge où elles ont

surgij et M. Chaubard a pu constater, par ce

moyen, un grand nombre de soulèvements du-

rant cette grande période géologique. L'unité de

cette cause géologique explique encore l'unité

de composition de tous les terrains qui sont tous

formés de silice, de carbonate de chaux et de

débris de roches antérieures dont le mélange eno
diverses proportions donne à toutes les couches

leur remarquable variété.

Pour compléter ce coup d'œil géologique, nous

allons dire un mot des houilles et de quelques

autres substances contenues dans les strates ter-

restres, et l'on finira par se convaincre de la né-

cessité d'admettre le déluge comme cause unique

et universelle de tous les terrains fossilifères, en

voyant que cette cause donne la solution de tou-

tes les difficultés géologiques.
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§ IV.

HOUILLE. — SEL GEMME. — GYPSE.

De toutes les substances fossiles ou salines en-

foncées dans les divers terrains, nous nous borne-

rons à ces trois, parce qu'elles ont donné lieu

aux plus grandes discussions et qu'elles n'ont pas

été étudiées sous leur véritable point de vue.

Houille. Si les houilles provenaient de végé-

taux ensevelis successivement dans les atterris-

seinents des fleuves ou des courants maritimes

antédiluviens, elles s'offriraient à nous intime-

ment mêlées à du sable et à d'autres matériaux

de transport, comme tous les amas de végétaux

que nous voyons se former par les fleuves d'au-

jourd'hui. C'est une raison de plus pour repous-

ser l'hypothèse des géologues modernes adoptée

par M. l'abbé Glaire.

Nous ne nous arrêterons pas à critiquer les

autres opinions, parce qu'elles sont réfutées par

tout ce que nous avons dit précédemment.

Nous ne voyons pas non plus de nécessité à

nous armer des expériences de Lindley sur la

conservation des végétaux dans l'eau et leur

carbonisation, ni de pelles de Nicol sur l'espèce

des végétaux qui ont formé les houilles. Nous ne

ferons que remarquer, d'après Thomson, que les
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houilles contiennent une assez forte proportion

d'azote, pour appuyer la croyance que les végé-

taux qui l'ont produite ont été mêlés dès l'origine

à des matières animales résultant de la décom-

position des quadrupèdes et d'autres animaux.

L'anthracite, qui en est dépourvu, est une houille

sèche, occupant un gisement plus profond, for-

mée sans doute par des végétaux déposés dès le

commencement du déluge pendant la période

d'envahissement des eaux : elle est aussi beau-

coup moins combustible et plus rare.

Nous nous bornerons donc à faire remarquer

que les bancs de houilles sont quelquefois accom-

pagnés de couches de grès dans lesquelles des

végétaux isolés se sont trouvés empâtés et ont

été pétrifiés. On a beaucoup fait valoir, en faveur

du système de l'ensevelissement sur place, la

verticalité de quelques troncs ainsi enfouis dans

les couches superposées à la houille de Treuil,

près de Lyonj mais Buckland et M. Prévost ont

fait justice de cette prétention. Il est bien évident

qu'au retrait des eaux une partie des végétaux a

été ramenée par elles, et à leur retour quelques-

uns plus avancés se sont trouvés empâtés dans

les sables qui recouvraient la première assise vé-

gétale. Aussi le fameux palmier fossile de Charle-

roi trouvé, en i858, devait bien naturellement

avoir été déposé dans une situation verticale,

puisqu'il avait une touffe de racines, cl que d'ail-
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leurs le ccjllel de tous les arbres est leur partie

la plus pesante.

Un fait singulier et qui est demeuré sans expli-

cation, c'est celui de la délimitation nette et

franche des strates de houille. On a dit que des

végétaux et surtout des arbres déposés de quelque

manière que ce soit, auraient laissé passer dans

leurs interstices une partie des matériaux qui les

ont recouverts , et que dès lors la couche d'ar-

gile ou de grès qui leur est superposée aurait

formé avec la leur des inégalités considérables.

Aussi avait-on imaginé de dire que la houille est

un produit minéral comme le gypse, par exemple.

Mais aujourd'hui cette opinion n'est pas même
discutée parce qu'ell^ est évidemment contraire

à l'observation.

Pour nous, cette parfaite séparation des bancs

de houille et des couches d'argile ou de sable,

cette ligne unie et sans mélange qui les divise,

est due à la nature des végétaux qui composent

la houille. Les eaux du déluge, après avoir arra-

ché du lit des mers et de la suface terrestre toutes

les plantes et les arbres, les ont promenés pen-

dant cinq mois et plus, par toute la terre, en

leur faisant subir des altérations de toute espèce.

Les troncs d'arbres ont été dépouillés de leurs

menues branches, qui, en suivant le cours des

eaux ou l'impulsion des vents, se sont mêlées

aux végétaux herbacés, mous et plus semblables
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à elles que les troncs dont elles étalent séparées.

Pendant plus de cinq mois, ce triage a dû néces-

sairement s'opérer parmi la multitude de corps

qui flottaient de toutes parts. Dès lors, toute la

partie qui consistait en feuillages et en végétaux

herbacés de terre et de mer, a été poussée en

avant, et a dû échouer la première, en formant

d'immenses amas, lesquels, ramollis et altérés

par l'humidité, ont dû céder à la moindre pres-

sion d'une couche de sable ou d'argile. On con-

çoit ainsi comment ils se sont étendus au-dessous

comme un lit de feuilles sans se laisser pénétrer

par la matière superposée. On conçoit enfin,

comment, à chacune de ces immenses marées

occasionnées par le mouvement des eaux (euntes

et redeuntesjy il a dû se déposer de tels amas de

végétaux alternant avec des lits de sable ou d'ar-

gile autant de fois que ces espèces de marées ont

eu lieu à l'époque du rétablissement du bassin

des mers, c'est-à-dire après le cinquième mois

du déluge.

On nous dira sans doute : que faites vous des

troncs d'arbre? Les troncs d'arbre ont échoué

plus tard et ont été recouverts par des couches

tertiaires j ils y forment les Ugnites qui sont aux

houilles ce que celles-ci sont à l'anthracite. Nous

savons qu'on a cru découvrir dans les houilles

une texture ligneuse. Nous pourrions récuser le

fuit, mais nous pouvons l'admettre aussi; car, s'il
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«^sl exact, on peut attribuer cette texture de cer-

taines houilles à la présence d'une grande quan-

tité de branches de dicotylédones.

Enfin, si l'on nous opposait que, pour former

les vastes houillières connues, on doit avoir re-

cours à des milliers et à des millions d'années

pour accumuler les végétaux de ces longues épo-

ques, nous répondrions que les végétaux ter-

restres n'ont pas seuls concouru à leur formation,

mais encore l'immense quantité de terreau des

forêts antédiluviennes, les tourbières de cette

époque et la quantité prodigieuse déplantes ma-

tines, avec tous les bois transportés pendant seize

siècles parles courants marins et par les fleuves

de l'ancien monde.

Sel gemme et Gypse. Le sel gemme (sel ma-

rin), et le gypse ou plâtre, continueront à être

la pierre d'achoppement des géologues , tant

qu'on n'en attribuera pas la formation aux eaux

du déluge; car qui peut se contenter de l'expli-

cation banale qu'on en a donnée? Qui pourra

croire que le sel gemme, par exemple, est le ré-

sultat de l'évaporation des eaux de la mer rete-

nues dans un bassin sans issue? A-t-on pensé à

la profondeur qui serait nécessaire à ces eaux

pour former seulement une couche de quelques

mètres de sel? Or, la mine de Zipaguira a plus

de i5o mètres d'épaisseur. Que si l'on voulait

dire que ces bassins se sont remplis et desséchés
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plusieurs fois, alors il faudrait admettre un fait

contraiic à l'observation 5 car, à chaque épuise-

ment de l'eau, il se serait formé dans l'intervalle

une couche quelconque de matière étrangère,

et une telle couche n'a été constatée nulle part.

D'ailleurs, comment ces bassins se remplissaient-

ils à point nommé, et comment l'eau douce ve-

nait-elle se mêler à propos à l'eau salée?

Cronstœdt, chimiste suédois, ayant constaté

l'existence de l'acide chlorhjdrique à la surface

des mers, tandis qu'il n'existe pas dans les mines

de sel et les sources salées des continents, pense

que le sel ou chlorhydrate de soude se forme jour-

nellement dans le sein des mers par la combi-

naison de cet acide avec des composés de soude.

Si celte opinion ne peut rendre raison des im-

menses amas de sel connus, elle peut du moins

conduire à leur explication.

Disons d'abord que les mines de sel se trou-

vent dans les diverses formations géologiques
,

quoique le gisement de plusieurs d'entre elles

soit encore un sujet de discussion : telles sont

celles du Tyrol et la fameuse saline de Willicska

(Pologne).

Si l'on considère donc la composition des eaux

du déluge, et si l'on rapproche les faits divers

de solidification, de mélange et d'altération des

roches , on se fera une idée exacte de la formation

du sel gemme et du gypse.
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Les acides chlorhjdriquc cl sulfuriquc oui dû

passer à travers les crevasses du globe et se coni-

liiner avec des bases de soude contenues dans les

eaux qui recouvraient la surface de la terre, ou

provenant des roches d'épanchement. Il s'est

donc formé ainsi du sel marin qui a pu se dépo-

ser en très-grande quantité, tantôt parfaitement

pur, lanlôt mêlé aux argiles et aux marnes. Si

l'eau contenait de la craie ou d'autres sels de

chaux, ils ont dû se transformer en sulfate ou

gypse, et se déposer tantôt à l'état de pureté et

en cristallisant sous diverses formes, suivant les

circonstances, tantôt à l'état de mélange avec les

matières de sédiment voisines ou concomitantes.

Aussi observe-t-on que les terrains sont impré-

gnés de sel ou de gypse au voisinage de toutes les

mines de ces substances.

On a constaté la présence du sulfate de chaux

et souvent des petits amas de gypse aux environs

des plâtrières du Dauphiné : cette substance in-

cruste souvent ses cristaux dans les roches voi-

sines, de manière même à altérer profondément

celles de quartz.

Dans la vallée de la Garonne, les argiles ren-

ferment çà et là de petits amas de plâtre; et les

marnes qui servent de gangue aux plâtrières de

la Provence, en contiennent abondamment jus-

qu'à de grandes distances de la couche gypseusc

exploitée.
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C'est à cette imbibition des terrains voisins des

mines, par la substance qui constitue ces mines,

que l'on peut rapporter la formation des nou-

velles couches dans les galeries : c'est ainsi que,

dans les carrières d'Arcy-sur-Eure, les infdtra-

tlons du gypse venant des couches étrangères su-

perposées à celle de gypse exploitée , déposent

de cette substance à la place de celle qu'on a en-

levée.

CHAPITRE VI.

ÉPOQUE POSTDJLUVIENNE.

Nous venons d'exposer dans le chapitre précé-

dent le grand événement qui a si profondément

modifié la surface terrestre , c'est-à-dire la cause

géologique universelle, la seule rationnellement

acceptable d'après le récit biblique. Nous l'avons

méditée cette cause , nous lui avons opposé , dans

le secret de l'étude, les faits les plus scabreux

de la science, pour nous assurer de sa valeur

réellcj et nous pouvons affirmer qLi'aucun d'eux

ne nous a paru la contredire. C'est trop peu dire :

nous avons reconnu qu'il n'y a pas de fait, si inex-

pliqué et si mystérieux qu'il soit, qui ne trouve

dans le cataclysme mosaïque son explication na-

turelle et véritable. Et c'est après cet examen

sévère que nous avons écrit sans nous inquiéter
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des doctrines professées autour de nous. jNous

sonames prêt à répondre à toutes les objections

qu'on pourrait nous faire; nous les appelons

même de nos vœux, et nous regardons comme
un devoir, envers la Bible d'abord, puis envers

la science positive et réelle, d'y répondre, quel-

que ennui que pîàt nous occasionner ce surcroît

d'occupation. Une telle discussion pourra pa-

raître d'abord à quelques personnes, étrangère

à notre profession; mais nous les prions de pen-

ser que la cause de Dieu étant en jeu, nous ne

voyons rien de mieux à faire que de concourir

à sa défense.

Il nous faut maintenant terminer celte matière

par la revue des causes géologiques postérieures

au déluge. Nous omettons de parler de celles qui

agissent continuellement sous nos yeux, comme
les atterrissements des fleuves, les inondations,

l'envahissement des sables et des dunes, etc.,

parce que ces causes ont été parfaitement appré-

ciées par tous les géologues, et qu'on peut les

lire dans leurs ouvrages. Mais une formation sin-

gulière, toute de transport, et qu'aucune inon-

dation partielle n'a pu produire, une formation

presque universelle et due à une seule et même
cause, exige par son importance d'être exposée

ici avec quelque détail. Nous le devons d'autant

plus, qu'elle a donné le change aux géologues qui

l'ont prise pour l'effet du déluge mosaïque.
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On nous a prévenu en nommant le terrain

connu sous le nom de diluvium. Disons avant

tout que, le déluge de Moïse ayant été universel

et ayant duré un an, la formation de transport

nommée diluvium ne peut lui être attribuée :

d'abord, parce qu'elle ne se montre jamais dans

les terres au-delà de deux cents mètres au-dessus

du niveau de la merj ensuite, parce qu'elle ne

forme qu'une couche qui ne dépasse généralement

pas quelques mètres. Ce terrain, formé princi-

palement de cailloux roulés, de graviers, de sa-

bles et de débris de roches préexistantes, est

tellement disposé que, d'une part, on peut rap-

porter aux lieux voisins les matériaux qui le

composent et qui en ont été enlevés par l'effort

des eaux; et que, de l'autre, on n'y rencontre

guère que des coquilles fossiles actuellement vi-

vantes dans la contrée voisine, tandis qu'on y
trouve des animaux de pays très-éloignés parce

qu'ils ont pu surnager.

D'ailleurs , cette formation ne peut être attri-

buée au déluge de Noé, parce que, non-seule-

ment elle est superposée à toutes les couches

dues à ce déluge, mais encore parce qu'elle y
occupe une situation indépendante, soit à cause

qu'elle recouvre souvent des parties où s'était

déjà formé un sol végétal, soit à cause qu'elle

s'y trouve en stratification discordante.

Avant de déterminer avec plus de précision la



002 THEORIE BIBLIQUE

nature de ce terrain de transport, nous devo'.is

en exposer l'origine et la cause. Nous allons pour

cela reprendre l'histoire des événements hu-

mains, ce qui n'étonnera pas ceux qui savent que

tout est fait pour l'homme, et que c'est sa con-

duite bonne ou mauvaise qui détermine l'action

de la Providence divine en ce monde. Chemin

faisant, nous éclaircirons quelques diiîicultés tou-

chant les suites du grand cataclysme.

Après le déluge, Noé, s'adressant à ses trois

fils Sem, Cham et Japhet, leur dit, dans leur

postérité : Que Chanaan soit maudit (i); qu'il

soit à l'égard de ses frèi'es l'esclave des esclaves.

Béni soit le Dieu de Sem et que Chanaan soit son

esclave. Que Dieu multiplie la postérité de Ja-

phet et qu'il habite dans les tentes de Sem, et

que Chanaan soit son esclave. (2)

(1) « Il en usa ainsi, dit le P. de Carrières, pour ne pas

maudire Cham que Dieu avait béni eu sortant de l'arche,

et pour ne faire tomber sa malédiction que sur Chanaan
,

qui était le plus méchant des enfants de Cham. »

(2) Ait : Maledictus Chanaan, servus sefvorum eril

fratribus suis— (Gen. g — 25. 26. 27.) Etonnante pré-

diction que nous voyons exactement accomplie. La posté-

I itc de Cham est tellement en possession de servir les autres

nations, que chez le nègre le père vend sa famille. Sem a

véritablement été béni dans le Christ qui est sorti du peuple

juifj et Japhet, dans les Européens, domine le monde et

va demander aux enfants de Sem une place en Chine et

partotit où le poitenl son industiie et ses besoins.
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Les auteurs, qui croient que cette malédiction

peut se traduire dans Chanaan et ses enfants par

le changement de la couleur de la peau qui de

blanche devint noire, auraient dû remarquer

que ce changement a pu n'affecter que la posté-

rité de Chanaan et non celle des autres enfants

de Chamj ce qui expliquerait pourquoi tous les

peuples qui descendent de Cham ne sont pas

noirs.

Dieu, dans le bouleversement de la surface

terrestre, n'aurait-il pas eu en vue de diviser les

continents, de manière à forcer les hommes à se

répandre sur toute la terre et à y vivre séparé-

ment, condition qui semble la moins favorable

à la corruption des idées et des mœurs? Cepen-

dant les hommes ne se pressèrent pas de se dis-

perser, et quand ils y furent forcés par leur mul-

tiplication, ils songèrent à se prémunir contre un

nouveau déluge et à éterniser leur nom par un

monument qui constate à la fois leur grandeur et

les hautes connaissances qu'ils possédaient.

Après que Dieu eut confondu leur dessein et

leur langage, ces pères des peuples prirent cha-

cun le chemin de la contrée qui leur était assi-

gnée : Quandb dividehat Altissimus gentes :

quando separahat jilios Adam. (Cant. Mojs.

Deut. 32.) Ils emportèrent avec eux tout ce que

JNfoé avait sauvé des vieilles traditions, des scien-

ces et des arts, et allèrent par toute la terre, lais-
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sant partout des monuments de leur puissance et

de leur passage.

La dispersion des hommes dans la plaine de

Sennaar, au pied de Babel, est un fait irrécusai)le

et désormais acquis à la philosophie aussi bien

qu'à la religion et à l'histoire. Les savants mo-
dernes en ont suivi la trace en partant de ce point

central jusqu'aux extrémités de la terre.

L'unité du genre humain est prouvée par les

langues : MM. Klaproth, Mitchell, Schlegel,Pa-

ravay, etc., ont mis cette vérité hors de doute (i),

à savoir que la Chaldée est le berceau de l'es-

pèce humaine.

Les monuments redisent la même chose : les

pierres hiéroglyphiques de Pensylvanie et du

Mexique , les rochers gravés de Syonite sur les

bords de l'Ohio, les momies d'Egypte , du Ken-

tuchy, du Tenessée et de la haute Asie, les blocs

ou monolithes de l'Egypte (obélisques, etc— ),

de l'Allemagne et des Gaules (croniFé men'hir),

tous les monuments cyclopéens de l'Orient et de

l'Occident; les pyramides d'Egypte, de Teoti-

guacan, du Mexique (téocalli), de Phénicie (ba-

moth), de Sardaigiic (iiuraghs), etc.. (2); la dis-

(i) Asia poljglotta. — De Vécriture et de la philoso-

phie des Indiens. — Essai sur l'origine unique et hie'ro-

glyphique des chijjres et des lettres de tous les peuples.

lu -8» 1826.

(?) Cours d'archéologie. — Annales de philos, chrét.
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linction définitive des trois races humaines, tout

nous dit que le genre humain a puisé à la même

source et a commencé par une même et très-haute

civilisation.

Et la philosophie du siècle dernier est à jamais

déshonorée pour avoir menti à l'histoire. Voici

comment BufFon avait osé nous représenter les

commencements du genre humain. « Les pre-

miers hommes, témoins des mouvements convul-

sifs de la terre encore récents et très-fréquents,

n'ayant que les montagnes pour asile contre les

inondations, chassés souvent de ces mêmes asi-

les... , nus d'esprit et de corps, exposés aux in-

jures de tous les éléments, victimes de la fureur

des animaux féroces, dont ils ne pouvaient évi-

ter de devenir la proie, etc.. >> (5« époque de la

nature.) Ces mensonges ne peuvent plus être re-

produits, sans doute; mais nous désirerions qu'oa

fît aussi disparaître de quelques écrits plus mo-
dernes des assertions aussi déplacées que celles

de M. Marcel de Serres, par exemple, qui pro-

bablement par inattention parle des « premiers

âges oii l'espèce humaine a essayé de faire quel-

ques pas vers la civilisation ». (De la cosmog.

de Moïse, 2-261.) Il n'est plus permis de venir,

an nom de la science , blasphémer la Providence

et insulter à l'humanité tout entière. Si le flam-

beau de la science et de la civilisation des pères

des peuples s'est éteint dans la débauche, l'cs-

20
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clavage et la lyranuic, le christianisme n'a-t-il

pas rallumé ce flambeau j et n'a-t-il pas répandu

les plus vives lumières sur le monde tout entier?

Qu'on le nie si on l'ose.

Si l'on a parfaitement prouvé la propagation

de l'homme des plaines de Sennaar jusqu'au fond

de l'Amérique et de l'Australie , on ne s'est nul-

lement occupé de la dispersion des animaux

après le déluge
,
parce qu'on ne l'a pas admis tel

que Moïse nous le donne.

Nous avons déjà dit qu'il est très-probable que

les premières terres émergées au troisième jour

formèrent un seul continent, et que ce continent

commença à se diviser le quatrième jour , lorsque

la terre tourna sur son axe. Les bouleversements

occasionnés par la suspension et la reprise de ce

mouvement à l'époque du déluge, durent altérer

encore davantage la forme des terres, en engloutir

quelques portions et en faire surgir d'autresj et

c'est la première pensée qui vient à l'esprit quand

on examine une mappemonde. Après le déluge,

les grandes surfaces terrestres ont pu se rattacher

les unes aux autres par quelques points, et cette

possibilité sutîit pour s'expliquer la dispersion

des quadrupèdes. Pline, d'ailleurs, ne dit-il pas

que la Sicile fut séparée de l'Italie par un

tremblement de terre, Chypre de l'Afrique, et

Négrepont (Eubée) de la Grèce? Qu'y aurait-

il d'extraordinaire que l'Angleterre eut tenu à
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la France, Madagascar à l'ilfrique , Ceylan à

l'Asie?

Les Anglais (Hist. unii^. d'Angl., toin. 3o,

p. 146) ont fait valoir de fortes probabilités en

faveur de l'hypothèse qui fait peupler une partie

de l'Amérique par des colonies d'Egyptiens et

de Phéniciens j et l'existence d'un continent placé

entre les deux mondes peut en donner la raison.

Les Ulmecques, cet ancien peuple de l'Atlan-

tide, dont parlent Platon, François Gmelli et

les Indiens , étaient venus d'Orient et surtout

d'Egypte , et s'étaient répandus au loin dans

l'Occident. On sait aussi que l'Asie communi-

quait avec l'Amérique par le nord, et la chaîne

des innombrables îles Alouétiennes n'est que la

partie supérieure des montagnes qui reliaient les

deux continents.

Quoi qu'il en soit, les îles flottantes que le

Mississipi charrie encore tous les jours, peuvent

donner une idée des radeaux qui ne furent pas

déposés dans les couches diluviennes, et qui pu-

rent, avant de se briser ou d'échouer plus ou

moins long-temps après le déluge, servir de

moyen de transport aux animaux dans les îles

écartées.

11 est certain que plusieurs espèces ont péri

pendant la catastrophe diluvienne : tels sont les

sauriens monstrueux, qu'on retrouve dans pres-

que toutes les couches fossilifères. On cite même
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un certain nombre d'animaux qui ont cessé d'exis-

ter depuis le déluge.

Reprenons le fil des événements. Les hommes,

dépositaires des restes de la science primitive,

se séparèrent et se multiplièrent emportant avec

eux quelque souvenir des crimes de leurs ancê-

tres; ils n'en furent que plus tôt corrompus et

livrés à tous les excès.

Diodore de Sicile nous montre la prostitution

et les sacrifices humains honorés et autorisés par

les lois à Carthage : c'étaient là les crimes de la

race de Cham, qui s'était étendue en Afrique et

dans l'Atlantide. Les Chananéens eux-mêmes sa-

crifiaient des hommes à Moloch et l'honneur de

leurs filles à Béelphégor (i). Dieu, sans doute,

envoya des avertissements sérieux aux hommes
de cette époque. Après que Job , Abraham et

d'autres saints peisonnages eurent soutenu son

nom, sa gloire et son culte en présence des na-

tions, Dieu frappa des coups capables de réveil-

ler le remords dans tous les cœurs; et en efifet la

catastrophe de la Pentapole dut effrayer toute la

terre. Mais le châtiment de Sodome et Goinorrhe

ne changea pas les cœurs; et la vérité eût péri

(i) Voici ce qu'il en est dit dans le livie de la Sagesse :

Quoniam odîbilia opéra tlhlfaciehant per medicamina

,

et sacj'ificia injusta. Et filiorum suomni necatores sine

niisericordia , et comestores viscerum hominum et devo-

ratores sanguinis. (Sap. 12 — 4- ^)
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dans le monde, si Dieu ne se fût choisi un peu-

ple. Ce peuple, sorti d'Abraham, il le tira de

l'esclavage d'Egypte
,
pour le conduire à la con-

quête d'un pays souillé par tous les crimes au

centre des terres habitées.

Les voies de Dieu sont impénétrables; mais on

peut bien présumer que la conquête de la Pales-

tine n'était pas son seul dessein
,
quand il inspira

à Josué d'ordonner au soleil de suspendre sa

course. Il voulut châtier les hommes par toute

la terre, et, sans les perdre tous, les réduire, en

rompant le fil de l'histoire , à des extrémités qui

leur fissent perdre les restes des traditions anté-

diluviennes qui avaient corrompu le genre hu-

main. Et voilà pourquoi l'histoire profane de

toute la terre est postérieure à l'époque de Josué:

tout ce qui remonte au-delà est très-incertain ou

fabuleux.

Le successeur de Moïse, commandant au soleil

et à kl lune de s'arrêter, n'a point parlé autre-

ment que les savants d'aujourd'hui
,
qui, sachant

bien que c'est la terre qui tourne , ne laissent pas

de dire, comme le vulgaire, que le soleil se lève

et qu'il se couche, etc.. C'est donc la terre qui

s'est arrêtée; son mouvement de rotation a donc

été de nouveau suspendu. Nous ne voyons pas

qu'on puisse le nier; il faut admettre le fait sans

qu'il soit possible de donner une explication dé-

tournée quelconque.
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Voici ce que dit l'historien Josèphe au sujet du

miracle de Josuc : « On connut manifestement

que dans ce combat Dieu assistait son peuple;

car, outre le tonnerre, les foudres et une grêle

tout extraordinaire (de pierres), on vil le jour

se prolonger pour empêcher que la nuit ne vînt

mettre obstacle à la victoire des Hébreux »

Ihi cliam Dei quoquc coopéra tioncm cognovil

signifîcatam sibi lonilruis, fulminibus, et gran-

dinis demissione majore quam solitum est : insu-

per etiam die cresccnte, ne nox succedens He-

brœorum inipetum refrenaret. Jésus ( Josué )

autem reges in quadam spelunca cclatos circa

Malhitem invenit, omnesque punivit. Quod vcrô

longitudine lune dies cxtensus est , et plus solitù

crevit, palam est per scripturas, quœ sunt in

lemplo rcposilœ. {Ântiquit. y lib. 5.)

Le Coran lui-même a conservé un souvenir

imparfait et altéré du miracle de Josué, car les

IMahométans ont reçu des Arabes plusieurs tra-

ditions bibliques : « Josehova livra bataille aux

géants un vendredi soir; la nuit s'approchant, et

Josehova ne voulant pas combattre un jour de

sabbat, il implora d'en-haut le temps nécessaire

pour finir la bataille et exterminer l'ennemi. Il

fut exaucé, et le soleil, en conséquence, de-

meura sur l'horizon une heure et demie de plus

qu'à l'ordinaire ».

On retrouve des traditions à ce sujet jusque
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chez les peuples les plus éloignés. « Les habi-

tants d'Otaïti, disent MM. Bennet et Tyermann

fJourn. géogr.J, pensent que leur île a été peu-

plée par Mani et sa femme, qui y vinrent abor-

der en canot. Un jour, la femme étant occupée

à confectionner en hâte certains vêtements, l'ou-

vrage parut si long à faire
,
que Mani ^ voyant la

nuit approcher, mit sa main sur le soleil et l'ar-

rêta tout court, jusqu'à ce que le travail de sa

femme fût terminé. »

Remarquons qu'à Otaïti il s'agit d'un jour plus

long, comme dans la Judée et dans tous les pays

qui sont à l'Orient, tandis que les Grecs et les

Latins parlent d'une double nuit : or, cette dou-

ble nuit est la preuve certaine du double jour de

l'histoire des Hébreux, parce que leurs pays sont

à l'Occident.

Au reste , nous renvoyons à l'excellente Dis-

sertation de M. Chaubard sur Josué , dans ses

Eléments de géologie : c'est le seul auteur qu'on

puisse consulter avec fruit sur ce point impor-

tant, le seul qui montre dans tout leur jour les

raisons qui doivent faire admettre l'arrêt du

mouvement de rotation de la terre et ses effets.

« La terre cessant de tourner sur son axe , dit

M. Chaubard, il en résulte deux effets dont les

conséquences sont ici extrêmement importantes.

D'abord, l'immensité des eaux de la mer a dû

continuer le mouvement qui lui était commun
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avec le glohe, et se répandre sur les continenls,

animée de la même quantité de mouvement qui

faisait tourner la terre. En second lieu, le globe,

cessant d'être sollicité à s'aplatir vers les pôles

par ce mouvement, tend à prendre sa forme

sphérique originelle, à se renfler vers les pôles,

se contracter vers l'cquateur, et ces effets de

réaction produisent nécessairement des convul-

sions qui se manifestent par des tremblements

de terre , et des ruptures par lesquelles s'échappe

la matière fluide de son intérieur. Telles ont été

par conséquent les suites nécessaires de la cessa-

lion momentanée du mouvement dont parle le

récit de Josué. Ainsi il y a eu, au temps où il

commandait l'armée des enfants d'Israël, une in-

vasion violente de la mer, une sorte de déluge

dont la durée n'a été que de vingt-quatre heures;

car la quantité de mouvement qui anime le globe

terrestre lui faisant faire un tour en vingt-quatre

heures, la mer, en envahissant les continents

avec cette même quantité de mouvement, a dû

nécessairement le conserver environ vingt-quatre

heures. « [Eléments de géologie , 2« édition
,

p. 444-) Ainsi donc, un déplacement momentané

de la mer qui, par sa densité moindre que celle

de la partie solide , a dû se porter d'Occident en

Orient et inonder toutes les parties basses.

Nous n'ignorons pas la répugnance des savants

do notre époque à admettre une grande calas-
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trophe sous Josué. On a dit qu'elle n'avait pas

laissé de traces dans l'histoire. Cela est inexact;

cela est faux. Les Egyptiens, dont on a traité le

récit de roman , sont du moins plus croyables sur

ce fait que les érudits français et allemands. On
trouTe dans le Timée de Platon l'entretien sui-

vant des prêtres égyptiens avec Solon : <f Les

annales écrites des Egyptiens rapportent avec

quelle énergie votre nation (les Grecs) repoussa

ces hommes, qui, sortant de la mer Atlantique

comme un torrent, venaient ravager l'Europe et

l'Asie... En ce temps-là, ce détroit que vous ap-

pelez les colonnes d'Hercule (Gibraltar) était na-

vigable; et au-delà, à l'entrée de l'Océan atlan-

tique, on voyait une île plus grande, plus vaste

que la Lybie et l'Asie réunies ensemble. On la

nommait Atlantide, et elle était gouvernée par

plusieurs rois très -riches et très -puissants

Un cataclysme accompagné de tremblement de

terre, qui dura l'espace d'un jour et d'une nuit,

engouffra toutes ces nations belliqueuses; et

l'Atlantide elle-même, abîmée sous les flots, dis-

parut entièrement. Delà, la difficulté qu'il y a

maintenant pour passer ce détroit, à cause de

l'accumulation des matériaux meubles, prove-

nant de la destruction de cette grande île, que

la mer y a apportés. » (i)

(i) Post autem diluvium el terrae motum intcnipcrics
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Il est très-remarquable que la catastrophe dé-

crite ici coïncide avec l'époque de Josué; qu'elle

consiste en une inondation avec un tremblement

de terre et la disparition d'un continent entier.

Un roman, qui constate d'aussi grandes choses et

qui trouve sa sanction dans la Bible, est une vé-

ritable histoire.

Dans notre théorie de la constitution du globe,

on comprend parfaitement la coïncidence des se-

cousses du globe et de l'affaissement d'une partie

continentale située vers l'équateur , avec une

inondation. Quand la terre s'est arrêtée, il a dii

en être ainsi, et il faut reconnaître que l'objec-

tion banale qu'on fait contre des événements in-

compris : J quoi bon? n'est elle-même plus

bonne à rien dans les sciences naturelles.

Cedrenus , dans ses Annales, au rapport de

Scaliger cité par M. Chaubard, dit qu'un fort

grand homme de la race de Japhet, nommé Ogj-
gus, vivait du temps de Moïse, et par conséquent

de Josué. Or, cet Ogygus est évidemment le

même qu'Ogygès sous lequel, suivant les Grecs,

extitisset unius noclis^et diei spatio, omne illiid bellicoso-

riim '^hominurn genus in terram absorptum est, illaque

atlantica insula maris fliictibiis plané obvoluta omninô dis-

paiiiit. Unde illud mare trajectu difficile est, quùm lutum

adhùc copiosum ex insula illius leliquiis remaiiserit (Plato).

Voyez le savant ouvrage de Bauer : Essai sur VAtlan-^

tide.
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arriva un déluge ou plutôt une inondation par-

tielle do la Grèce. Selon leurs fables, Hercule

était né pendant une double nuit, et il nétoja les

écuries d'Augias parle moyen d'une grande inon-

dation. Or, ce nom d'Augias, qui ressemble en-

core assez à celui d'Ogygès, ne désignerait-il pas

le même personnage?

La Chine a aussi conservé le souvenir des ca-

tastrophes qui eurent lieu pendant un double

jour (i). Leurs annales rapportent de grands in-

cendies dus à une chaleur insupportable. On sait

que la Chine, comme la Grèce et l'Egypte, a con-

servé la mémoire de plusieurs inondations, sans

pouvoir en déterminer les époques, si ce n'est

pour le grand déluge.

Enfin, dit M. de Roiien d'Alvimare, dans son

excellent Recueil de réfutations , etc. : « Il y a

des géologues qui croient pouvoir, d'après quel-

ques observations, tirer la conséquence que,

postérieurement au déluge universel, une inva-

sion violente et momentanée des eaux de la mer

a eu lieu sur certaines parties de nos continents,

que la cessation du mouvement de la terre en a

été la cause, et ils l'attribuent aux effets que le

miracle de Josué a dû produire. »

Nous sommes convaincu, qu'une fois excitées

sur ce sujet, la curiosité et la science, en inter-

(i) Et una (lies facta est quasi duo. (Eccl. 4^-5)
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rogeant les annales des peuples et les traditions

du genre humain, y trouveront d'autres raisons

pour admettre une grande et subite catastrophe

arrivée au temps de Josué. Et, si la Bible ne s'ex-

plique pas positivement, il est facile de suppléer

à son silence en déduisant du récit de Moïse

tous les effets de l'arrêt de la terre sur son axe;

ce dont on peut même voir des traces dans la

pluie de pierres tombées sur les ennemis de Jo-

sué, etc. L'on conviendra sans doute que Dieu,

en châtiant les Chananéens par son peuple, a

fort bien pu en même temps appesantir son bras

sur les autres peuples, et surtout sur les Atlantes

de la postérité de Cham. ^n non in iracundia

ejiis impeditiis est sol _,
et una aies facta est

quasi duo? (Eccli. 46-5.)

Les trois archipels du Cap-Vert, des Canaries

et des Açores, semblent être les restes de l'At-

lanlide, par leur position et par les accidents

volcaniques dont ils sont continuellement travail-

lés. Des îles nouvelles s'y forment (1719), des

montagnes s'engloutissent ou sont brisées et dis-

persées (1622), de nouveaux cratères s'y mon-

trent (1808), des tremblements de terre fré-

quents les agitent : on distingue surtout celui de

1722, durant lequel une île s'affaissa et disparut

sous les eaux.

Le surgissement de l'immense chaîne des Andes

pourrait très-bien avoir coïncidé avec la dispa-
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rition de l'Atlantide j car le terrain de transport

de cette époque est le seul qui n'ait pas été sou-

levé par celte longue suite de montagnes. Ce fut

peut-être la dernière forme donnée au continent

américain, que tous les géologues, d'après M. de

Humboldt, s'accordent à regarder comme le

plus récent, et que nous pouvons regarder à noire

tour comme succédant aux terres englouties.

La Méditerranée pourrait bien être un résul-

tat du grand déluge , et le détroit qui la rattache

à l'Océan a dû nécessairement être obstrué pen-

dant long-temps par les débris du sol atlantique.

Dès lors la mer a dû prendre une autre roule en

se portant vers l'Orient quand la terre s'arrêta,

et cette route a laissé dans les déserts de l'Afrique

des traces indélébiles. Ainsi la Judée, protégée

d'ailleurs par ses montagnes , n'a pas éprouvé les

effets de l'inondation dont la Grèce, l'Egypte,

l'Italie et les Gaules, portent la marque dans

toutes les vallées qui les couvrent.

Mais la catastrophe de Josué peut être prou-

vée géologiquement. Le terrain qui lui est dû se

retrouve sur les plages occidentales de toutes les

grandes terres, sans excepter la Suède ni l'Aus-

tralie. A cette inondation seule peuvent être rap-

portés les blocs erratiques, rochers souvent

énormes détachés des points culminants du globe

et transportés au loin par les eaux. On a décou-

vert en divers lieux, sur les roches stratifiées, les
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slrics et les rainures que leur IVotleiiient y a oc-

casionnées.

L'histoire a conservé le souvenir d'inondations

partielles dont les effets ont été prodigieux,

quoique la cause n'en fût pour ainsi dire qu'ins-

tantanée. Celle qui est arrivée sous Josué, ayant

duré environ un jour, jusqu'à ce que le soleil

recommençât à marcher ou plutôt la terre à

tourner, cette inondation a dû être très-étendue

et produire des effets considérables. On peut en

juger par le fait qui parvient à notre connaissance

au moment oii nous composons cet article.

A la fin de l'année 1847, le groupe des îles

Laquedives a essuyé un ouragan épouvantable.

La mer chassée du sud-ouest s'est répandue sur

les terres et a emporté du premier coup trois

cents habitants j elle en a fait périr plusieurs

autres encore au milieu des tentatives qu'ils fai-

saient pour chercher un abri. Cette terril)le ma-

rée a arraché des cocotiers que leurs troncs élan-

cés et les fortes racines rendent plus tenaces au

sol que des chênes séculaires. Ici, elle a enlevé,

là elle a enseveli la terre végétale de ces îles sous

une couche épaisse de sa])les et de graviers. Tous

les puits et toutes les sources d'eau sont détruits

ou entièrement couverts par les galets, et le bâ-

timent à vapeur l'Auckland, qui a mouillé dans

l'un de leurs ports, deux mois après l'événement,

a trouvé tous les habitants consternés et réduits
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aux plus affreuses extrémités de la faim et de la

soif.

En présence de pareils faits , voudrait-on que

le déluge de Noé
,
pendant un an et avec le vio-

lent mouvement de ses eaux sur toute la terre,

se fût borné à déposer les galets , les sables et les

graviers dans quelques parties les moins élevées

des continents? Quand il n'y aurait pas d'autres

preuves de ce déluge tel que nous l'avons exposé

,

que les ravages effroyables produits par les con-

vulsions du globe, la violence de l'inondation et

le séjour des eaux pendant un an sur les terres

habitables, elles suffiraient pour nous affermir

dans notre théorie, et pour attribuer le terrain

de transport dont nous allons donner une idée,

aune catastrophe moindre, mais générale, quoi-

que non universelle.

Le terrain dû à l'inondation de Josué se re-

trouve sur les cotes occidentales de l'Australie
,

de l'Amérique, de l'Afrique et de l'Europe. On
l'observe encore sur la côte nord de l'Europe et

de l'Asie , où la débâcle des glaces polaires a dû

lui venir en aide. On l'a remarqué sur la côte sud

de l'Asie, où l'immense Océan pacifique a dû se

porter avec violence pour conduire ses flots

jusque sur les plateaux de la Sibérie, où ils ont

rejeté les cadavres sans nombre d'éléphants, de

rhinocéros et de mammouths, dont Pallas et

Gmelin ont parlé. Un de ces derniers animaux,
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pris dans un énorme glaçon, fut repoussé dans le

débordement d'un fleuve, et 11 avait sa chair si

bien conservée que, dans une grande chasse tar-

tare , des chiens ont pu en manger.

Ce terrain de transport est semblable aux pre-

miers terrains de transition dont il ne diffère que

par moins d'universalité, et en ce que, demeuré

à la surface, il n'a point subi l'action lapidifîante

ou la modification que produit ordinairement la

chaleur jointe à la pression. Il se compose de

cailloux roulés qui par cela même n'ont point

été transformés en pouddlngs, de graviers et de

sables qui n'ont subi aucune transformation. On
y trouve très-peu d'argile, plus souvent de la

vase comme dans le nord de l'Asie et de l'Amé-

rique, quelques agglomérations de calcaire et

parfois un ciment siliceux.

On volt souvent ce terrain remplir des cavernes

où il a recouvert, en tout ou en partie, des quan-

tités immenses d'ossements des animaux terres-

tres que les flots avaient enlevés des contrées sur

lesquelles ils avalent passé. L'engloutissement de

l'Atlantide explique le transport des animaux des

tropiques jusque dans des cavernes d'Angleterre,

mêlés à des animaux du pays; les crânes humains

de la race malaise dans les cavernes du midi de

la France, de l'Italie occidentale, et jusqu'en Au-

triche, au milieu de toute sorte d'animaux, do

fragments de poterie, etc— Les brèches os-
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seuses et coquillières que renferme ce terrain ont

ordinairement pour ciment une matière calcaire

quelquefois fortement siliceuse. 11 ne lui a pas

manqué une roche d'épanchement pour faire en-

core mieux connaître l'analogie de la cause de

cette inondation avec celle du grand déluge, et

les laves d'Auvergne sont de ce nombre. Elles

recouvrent cette dernière formation géologique,

et ont enseveli, au-dessous de Boutaresse,un gra-

vier contenant une planche travaillée à coups de

hache.

A cette époque peuvent se rapporter les lacs

salés de la Tartarie et du Thlbet, les incrusta-

lions salines et les mares d'eau salée du désert

de Saarahj la foret sous-marine de la Rochelle,

les forêts ensevelies de Lincoln, d'York, de

Bruges, de la Frise j les rochers isolés de la P\.us-

sie et de toutes les contrées du monde, rochers

qui reposent, loin de leur lieu d'origine, sur tous

les terrains diluviens, et qui appartiennent non-

seulenient aux granits, mais encore aux divers

calcaires diluviens; ces blocs erratiques que Do-

lomien , Deluc de Buch , Brongniarl, Hermann,

Razoumovski, de Humboldt, ont étudiés et dé-

crits. Ces blocs, il faut le dire ici, font le désespoir

des géologues, et ils subsistent à la confusion de

la science
,
pour laquelle ils resteront inexpliqués

jusqu'à ce qu'elle ait admis non-seulement le dé-

21
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luqe de JNoé , mais encore les secousses terres-

tres et riiiondation arrivées sous Josué.

Nous pouvons donc, quant à nous, admettre

sans témérité un déluge partiel, sous Josué, ac-

compagné de soulèvements, d'affaissements et de

convulsions de la surface terrestre. La géologie

trouve dans celle seconde catastrophe un com-

plément indispensable. Tous les accidents de ter-

rain , comme failles, djkes, ondulations, etc.,

ceux principalement qui s'observent dans les

houillières, lui étant rapportés, s'expliquent par-

faitement, ainsi qu'une dernière modification des

terres émergées, soit dans leurs formes, soit

dans leurs rapports.

11 ne suffit pas de dire, pour repousser notre

assertion, que la catastrophe du globe au temps

de Josué, environ huit cents ans après le grand

cataclysme, n'est pas attestée par l'histoire j on

a vu que cela n'est pas entièrement vrai, et les

preuves géologiques subsistent. Mais, si l'on veut

absolument que nous donnions ce fait comme une

hypothèse, eh bien! nous y consentons, et nous

dirons que du moins il y a une différence im-

mense entre cette hypothèse et celles de la science

moderne. Quelles hypothèses, en effet, que celles

des innombrables catastrophes qui auraient mo-

difié la surface de la terre des milliers ou des

millions d'années avant l'apparition de l'horamc,

avant la naissance de l'Iiisioirc! Quelles hypo-
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thèses que celles des formations géologiques de

l'école moderne, ou plutôt quel roman inintel-

ligible et qui ne peut, malgré sa hardiesse, expli-

quer tous les faits! Hypothèse pour hypothèse

donc, nous croyons au cataclysme partiel de Jo-

sué comme dernière cause géologique générale,

comme nécessité delà science, qui trouve son

principe et sa sanction dans la Bible, puisque

l'arrêt du mouvement diurne de la terre ne peut

avoir lieu sans qu'il y ait un déplacement au

moins partiel des mers, convulsions du globe, etc.

CHAPITRE VII.

FIN DE L^UNIVERS.

Tout ce qui a eu un commencement doit avoir

une fin. Nous avons fait assister le lecteur à la

naissance de l'univers j nous devons maintenant

lui dire un mot de sa fin. Nous le devons avec

d'autant plus de raison que les savants modernes

semblent avoir pris à lâche de taire la grande

catastrophe finale, ou plutôt d'en faire oublier

l'impérissable tradition. Un des plus grands mal-

heurs de l'humanité, c'est l'oubli si fréquent et

si déplorable des menaces que Dieu , dans sa

miséricorde, fait aux hommes qui méprisent sa

loi et sa justice.

Est-11 possible de méconnaître la pensée de
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Dieu dans tous les événements de ce monde?

Jetés pour quelques moments sur la croûte mou-

vante d'un globe comme perdu dans l'espace
,

vivant au milieu des ruines d'un monde qui s'use

comme un vêtement, devrions-nous un instant

oublier cette formidable éternité vers laquelle

nous précipite fatalement chaque jour de notre

vie! Oui, chaque jour, chaque heure même est

un pas de fait dans ce court et chanceux voyage;

tout est emporté par le torrent des âges, tout

est détruit par le temps, tout enfin est dévoré

par la mort. Nous le voyons, nous le sentons,

nous l'éprouvons et nous l'oublions. « Tout passe

avec nous et comme nous, dit Massillon; une

rapidité que rien n'arrête entraîne tout dans les

abîmes de l'éternité : nos aïeux nous en frayèrent

hier le chemin, et nous allons le frayer demain

à ceux qui viendront après nous. Les âges se re-

nouvellent, la figure du monde passe sans cesse,

les morts et les vivants se remplacent et se suc-

cèdent continuellement; rien ne demeure : tout

change, tout s'use, tout s'éteint. Dieu seul de-

meure toujours le même; le torrent des siècles

qui entraîne tous les hommes coule devant ses

yeux, et il voit avec indignation de fail)les mor-

tels, emportés par ce cours rapide, l'insulter ca

passant, vouloir faire de ce seul instant tout leur

bonheur, et tomber, au sortir de là, entre les

mains éternelles de sa colère et de sa justice. »



DE LA COSMOGONIE ET DE LA GEOLOGIE. 62D

Oui, nous oublions ces effrayants et salutaires

averlisseraents que Dieu nous donne pendant les

quelques jours de notre pèlerinage, pour nous

rappeler le souvenir des jours éternels et de nos

plus hautes destinées.

La science, qui nie ces sublimes destinées ou

qui les révoque en doute, est une science illu-

soire, une science perfide qui devrait être à ja-

mais effacée de la mémoire des hommes. Bannis-

sons donc cette science vaine avec tout son or-

gueil, qui ruine et désespère, et embrassons la

science de Dieu, qui toujours édifie et console.

A quoi a servi leur science coupable aux hommes
antédiluviens? A quoi ont servi à la Pentapole

ses criminels plaisirs, à Herculanum et à Pom-
péïa leurs richesses et leur luxe? Mais les catas-

trophes qui ont frappé les peuples coupables ont

hâté la récompense des justes. Pour ceux-ci, il

n'y a, dans l'ordre physique, aucun malheur réel

ici-bas. Dieu subordonne et fait tout servir au

bien de ses élus : Diligentibus Deum omnia coo-

perantur in bonum. (Rom. 8-28.)

Ainsi, dans l'ordre actuel, dans l'ordre du

temps, tout doit finir j les tentes de cet univers

n'ont été dressées à l'homme que pour y passer

quelques jours courts et mauvais : Dies parvi et

niali. (Gen. 47~^0
Vous donc, hommes de toute nation , de toute

tribu et de toute langue qui soient sous le ciel,
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VOUS mourrez un jour comme l'univers j mais

vous, comme l'univers, vous ne serez point ané-

antis; vous serez renouvelés ou changés... Ecou-

lons donc la voix de Dieu et n'endurcissons pas

nos cœurs; ou plutôt rendons-les dociles et sou-

mis aux divins commandements, et nous ne

craindrons ni le voyage terrible de l'éternité, ni

aucun de ses nombreux accidents. La charité

chassera toutes les craintes charnelles et terres-

tres; une seule, une seule demeurera, la crainte

de Dieu. Et alors chacun de nous pourra dire :

Soumis avec respect à sa volonté sainte

,

J'aime, je crains mon Dieu, et n'ai point d'autre crainte,

PARAGRAPHE UNIQUE.

Disons donc maintenant un mot de la tin de

l'univers; non pas de l'époque oii elle aura lieu,

mais de la manière dont elle se fera.

Ici le flambeau de la science humaine pâlit

tout à coup et ne jette plus que des lueurs faibles

et incertaines. La science de l'homme s'arrête

pour laisser passer la science de Dieu. Et, en

effet , les lumières vives de la parole divine , c'est-

à-dire les clartés des vérités bibliques ,
éclaire-

ront et dirigeront seules nos pas : Lucerna pe-

dlhus meisverbum tuimiy et lumen semitis meis.

(Ps. ii8.)

INous n'hésitons pas à rapporter à une tradition
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divine l'opinion généralement adoptée par les

peuples de tous les temps, que le monde doit

finir par le feu. Celte opinion faisait partie de la

religion des anciens asiatiques, et même de celle

des Grecs et des Romains, comme on peut le voir

dans les Métamorphoses d'Ovide, dans Sénèque

le philosophe et dans Pline le naturaliste.

L'historien Josèphe rapporte que les enfants

de Seth gravèrent leurs connaissances sur deux

colonnes qu'ils érigèrent à cet effet : l'une était

en brique afin qu'elle pût résister au feu, l'autre

en pierre pour qu'elle pût résister à l'eau; car

Adam leur avait prédit que le monde devait pé-

rir par l'eau et par le feu : « Et ne dilaberent ah

homnibus quœ ah eis inventa videhantury aut

antequàm ad notltiam ventrent y dépérirent y

ciim prœdiocissetAdam eocterminationem rerum

omnium y unam ignis virtute , altérant vero

aquarum vi ac multitudine fore venturam :

duasfacientes columnas aliam quidem eoc la-

terihuSy aliam vero ex lapidihus y in amhahus

quœ invenerant conscripserunt : ut et si cons-

tructa laterihus eocterminaretur ah imhrihus y

lapidea permanens prœheret hominihus scripta

cognoscere : simul et quia lateralem aliam po-

suissent : quœ tamen lapidea permanet hac-

tenùs in terra Syria )>. (F. Josep. antiq. Judaïc.

lib. I , c. 40
La croyance générale de rantlqullc était donc
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que le monde devait périr par le feu. La science

profane , même inoderne , semble confirmer cette

tradition universelle.

Buâfon, qu'on a accusé de vouloir placer peu à

peu la terre dans le froid absolu et dans l'inac-

tion glaciale du tombeau, a dit, en terminant

son chapitre sur les calcaires, que la chaleur du

i;lobe augmentait par le mouvement continuel de

composition et de décomposition, et qu'il pour-

rait bien se faire qu'enfin la terre pérît par le

feu. Bourget lui avait peut-être soufflé cette

idée : « La terre s'échaufle , disait-il, elle s'em-

Itrasera àlafîn. ^) (Lett. 172g.) — M. d'Alvirmare

a émis la même opinion en ces termes : « La

.succession toujours renouvelée des êtres finira

par le feu, provenant d'un dégagement considé-

rable de chaleur produite par l'augmentation

progressive de densité des couches, et par les

combinaisons chimiques des inalières qui com-

posent l'intérieur du globe ».

Ces auteurs ont voulu prouver humainement

la possibilité de cet embrasement final. Mainte-

nant, le lecteur, après avoir lu ce que nous avons

dit dans le chapitre de l'organisation de la ma-

tière, peut aisément apprécier la valeur de leurs

hypothèses. Mais, répétons-le, la science hu-

maine ne leur est ici que d'un très-faible secours.

Prenons donc la Bible qui contient la plus haute

des sciences, la science par excellence; nous y
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trouverons le complément et la conclusion (î-

nale de notre Théorie bliblique.

Le prince des apôtres , dans sa seconde épître

,

combat l'erreur de ceux qui s'imaginent que l'or-

dre actuel des choses doit persévérer indéfini-

ment. C'est la parole de Dieu, dil-il, qui a donné

au ciel et à la terre leur consistance : Consistens

Dei verbo. Mais ce ciel et celte terre, conservés

par cette même parole , sont destinés au feu pour

le jour du jugement : Igni reservati in diemju-

dicii. Alors les cieux passeront avec grand fracas :

Cœlimagno impetu transient. Les éléments se-

ront dissous par la chaleur : Elementa vero ca-

lore solventur. La terre et tout ce qu'elle ren-

ferme seront brûlés : Terra auteni , et quœ in

ipsa sunt opéra, exurentur Les cieux em-

brasés seront dissous, et les éléments seront ré-

duits par l'ardeur du feu : Cœli ardentes solven-

tur, et elementa ignis ai dore tahescent. (2. Petr.

S'-y. 10. 12.)

Il est à remarquer que l'on ne voit nulle part

dans l'Ecriture que le ciel et la terre, ni même la

moindre créature, seront anéantis. Rien ne sera

donc absolument annihilé , mais seulement chan-

gé ou renouvelé : Didici quod omnia opéra,

quœ fecit Deus , persévèrent in perpetuum.

(Eccle. 3-14.)

Cette espèce d'immortalité ou cette pérennité

des créatures ne doit être admise que quant à
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leur substance intrinsèque, et non quant à leur

mode d'existence, à leur forme et aux lois qui les

régissent dans l'ordre actuel. C'est dans ce sens

que nous avons dit que tout ce qui a eu un com-

mencement doit avoir une fin.

Le dogme de la métempsycose des anciens

bien considéré fut un de ces mille éclairs scintil-

lants de radmiral)le science des hommes primi-

tifs, qui n'ont traversé les âges, pour nous par-

venir, qu'en s'enveloppant du manteau de la fa-

ble. A ce mythe donc ôtons ce voile mystérieux
,

et nous aurons la croyance primitive, un dogme

vrai de la philosophie biblique et antédiluvienne,

l'immortalité de la matière. Nous verrons tout à

l'heure que le ciel et la terre seront renouvelés

et purifiés par le feu.

Quand donc la fin de cet univers sera venue

devant Dieu, il y aura véritablement alors une

incandescence générale, parce que la nature aura

vécu.

Or, à notre point de vue scientifique et bibli-

que, il n'y a incandescence (chaleur et lumière),

c'est-à-dire manifestation de l'agent universel au

plus haut degré, qu'à la naissance ou à la mort

d'un être minéral, ou, si l'on aime mieux, à la

composition ou à la décomposition d'un corps.

Cette haute manifestation de la lumière-force a

ou lieu au commencement pour l'organisation de

l;i matière, alors que chaque molécule reçut ses
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propriétés de la force luminique. Mais cet agent

vital de l'univers, en se constituant en ce que la

science appelle calorique latent, c'esL-à-dire en

force de cohésion, en polarisation, en un mot,

en tous les phénomènes vitaux de la nature
,
qui

ne sont que les divers degrés de sa manifestationj

cet agent j disons-nous, n'a produit alors aucune

incandescence durable et fixe, puisque sa puis-

sance est passée en action organisatrice et per-

manente sur la matière du chaos jusque-là sans

propriétés connues.

Dans le monde actuel, les phénomènes d'in-

candescence sont restreints et passagers, parce

qu'ils sont l'effet accidentel des compositions et

des décompositions dont la chaîne non interrom-

pue est la plus haute expression du mouvement
de l'action luminique qui pousse , entraîne et

maintient la matière dans le cercle de l'existence.

Mais, quand la fin des choses arrivera
,
quand l'a-

gent universel se retirera , alors la cessation de

la vie minérale se manifestera par l'explosion

effroyable d'une incandescence universelle
,
puis-

que la matière rendue à l'inertie et à la mort su-

bira un immense travail purificateur dans un in-

concevable excès de calorique.

Les cieux, nous le répétons, passeront avec

grand fracas : Cœlimagno impetu transient; les

éléments seront dissous parla chaleur: elementa

verb calore solventur; le feu dévorera la terre
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avec tous ses germes, il embrasera les fonde-

ments des montagnes : devorahit terrani ciwi

^erminesuOy et niontlwnfundamenta conibiiret.

(Gant. Mojs. Deuter. 52. ) La force luminique

î'.vait tout organisé à la parole du Tout-Puissant;

la même parole, en retirant cette force plasti-

que , désorganisera tout, pour soumettre tout à

un ordre nouveau régi par de nouvelles lois.

C'est pourquoi les étoiles tomberont du ciel :

Stellœ codent de cœlo (Matth. 24-29)5 leurs

cléments constitutifs dissous par le feu, ces mas-

ses célestes se précipiteront vers la terre, le

centre des opérations du Créateur, le but de tout

l'univers et l'objet de toutes les sollicitudes de

Dieu. On ne peut se faire une idée plus juste de

cet état de choses qu'en comparant la terre, à

ce dernier moment de son existence, à ce qu'elle

était au premier jour de la création. Alors l'uni-

vers commençait, et la terre formée seule encore

était entourée de la matière cosmique qui venait

de recevoir ses propriétés vitales du sublime

Fiat lux. Maintenant que l'univers finit, tout re-

vient à cet état primitif pour recevoir un nouveau

mode d'existence. Qui sait même si ce ne sera

pas en cet état de choses, à ce moment suprême

et solennel
,
que le jugement dernier aura lieu?

Quelle imagination humaine, si poétique et si

hardie qu'elle soit, pourra jamais rien concevoir

d'aussi formidable et d'aussi majestueux que l'a-
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vénemeut du Fils de l'homme ipovté sur les nuées

du ciel, in nubibus c6e//(Matlh. 26-64), pour te-

nir les grandes assises du genre humain! Ces

nuées seront sans doute formées par cet océan

de matière lumineuse qui rejaillira de la décom-

position des cieux, et qui s'accumulera autour de

la terre devenue le théâtre de la dernière scène

de l'univers en ruines.

Et c'est alors que Dieu fera ces nouveaux cieux

et cette terre nouvelle qu'il a promis, et où ré-

gnera la justice : Novos verb cœlos , et novam.

terram secundiini promissa ipsius eccpectamus ^

in quibus justitia habitat. (2. Pelr. 3-i5.)

Telle sera la fin de l'ordre des choses actuel.

Pour rendre un jour tous les êtres éternellement

immuables, Dieu n'aura qu'à modifier son action

sur eux, en séparant les deux actions de la force

luminique, dont les combinaisons, dans le monde
actuel

,
produisent le mouvement et la succession

des êtres, c'est-à-dire le temps. Alors la lu-

mière, séparée de nouveau des ténèbres, ramè-

nera quelque part une nuit absolue, une nuit

horrible et éternelle avec une incandescence

inextinguible : Nox perpétua et ignis ineoctin-

guibiliSj tandis que, d'un autre côté, il j aura

quelque part aussi une lumière absolue , indéfec-

tible et éternelle : Lux perpétua. Ce sera une

lumière ineffable que l'œil de l'homme n'a jamais

vue : Quod oculus non vidit. (i. Cor, a-g.")



554 THÉORIE BIBLIQUK

Alors coilunenceront un nouvel ordre de choses

et un mode d'existence en dehors de l'action du

tcn)ps; car, dès lors, il n'y aura plus de temps,

tempus non erit cmipliùs (Ap. 10-6), c'est-à-dire

plus de changement ni succession des êtres
,
plus

de forces adverses dont l'action antagoniste en-

tretient l'équilibre dans la création actuelle;

elles convergeront à tout jamais dans la con-

sommation de l'unité. Oui, en ce jour ultime et

sans lendemain, le temps cessera, l'éternité com-

mencera et tout demeurera fixe et immuable.

L'état des êtres sera donc alors éternellement

fixé. L'humanité temporelle finira ; un bonheur

éternel sera le partage des justes, et un malheur

sans terme sera le sort des réprouvés, parce qu'en

Dieu lésident essentiellement une répulsion in-

vincible pour le mal et une attraction invincible

pour le bien, c'est-à-dire nécessité invincible de

la punition éternelle du mal, et nécessité invin-

cible de la récompense éternelle du bien : en

deux mots, privation ou possession éternelle de

Dieu.

Ce dogme , universellement cru par le genre

humain tout entier depuis l'origine des choses

,

est non-seulement enseigné par la foi chrétienne,

mais encore par la religion et la croyance cons-

tante de tous les peuples de la terre; c'est donc

une loi de la nature : Çuod seinper^ ubique et

nb omnibus 3 etc. La certitude de ce dogme in-
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destructible est plus forte que toute certitude

humaine 5 elle l'emporte même sur la certitude

mathématique, quoique d'un autre ordre, parce

qu'elle est gravée et comme incrustée dans la

nature humaine, tandis que les mathématiques

n'ont pas une base absolument certaine, ni des

principes invinciblement prouvés. Je vois, dit le

fameux Barthez , dans les mathématiques, une

suite de conséquences parfaitement liées^ pour

la base
,
je ne sais ce qu'elle est.

Ecoutons encore un mathématicien : « L'on

détruirait complètement la géométrie, si on l'o-

bligeait de démontrer les axiomes et les théorè-

mes qui en sont le fondement 3 elle ne subsiste

qu'en vertu d'une convention tacite d'admettre

certaines bases nécessaires , convention que l'on

peut exprimer en ces termes : Nous nous enga-

geons à tenir tels principes pour certains, et à

déclarer quiconque refusera de les croire sans

démonstration , coupable de révolte contre le

sens commun— Pour en indiquer quelques

exemples, on énonce, dès l'entrée de la géomé-
trie , comme un axiome incontestable

, que la

ligne droite est le plus court chemin d'un point

à un autre, ce qui d'abord n'est rien moins qu'é-

vident; et tout aussitôt l'on est obligé de suppo-

ser encore plus gratuitement
,
qu'on n en peut

mener qiCune. On arrive ensuite, tant bien que
mal, à la théorie des parallèles, l'écueil de tous
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les gcoDièlrcs, et qu'on est coiilrainl d'admellre

sans aucune démonstration rigoureuse. Toutes

celles qu'on a essaye d'en donner jusqu'ici ont le

vice radical de supposer que deux lignes qui se

rapprochent sans cesse finissent par se rencon-

trer, supposition non-seulement gratuite, mais

démontrée fausse par l'exemple des asympto-

tes En algèbre, on est forcé de supposer sans

preuve, que la somme est toujours La même

,

quel que soit l'ordre qu'on suive dans Vaddi-

tion de ses parties. » ÇKssai sur V indijjference

en matière de religion, l. 2
, p. 25, 5« édit.,

par M. de la Mennais).

INous ajouterons qu'une des branches les plus

importantes des mathématiques, la statique, est

fondée sur un principe qu'on est convenu d'ad-

mettre à priori , savoir que la force totale ou la

résultante qui agit sur un corps dans une direc-

tion donnée, est égale à la somme des forces par-

tielles qui agissent sur un corps dans cette mè.ue

direction j ce qui n'est nullement démontré.

De cette certitude biblique supérieure à toute

certitude humaine et mathématique, l'homme

doit tirer celle conclusion souverainement im-

portante : qu'il lui faut incessamment graviter

vers Dieu dans le lemps, pour lui être indisso-

lublement uni dans l'éternité. Le désir de Dieu,

la prière, la pratique du bien, voilà les ailes de

la foi cl les moyens surs d'obtenir celle félicité



DE LA COSllOGO-ME ET DE LA GEOLOGIE. OÔ']

aussi incompréhensible dans son essence qu'elle

est infinie dans sa durée.

Possession de Dieu , union à Dieu
,
quel lan-

gage pour un siècle matérialiste! et pourtant lui

en tenir un autre, ce serait le tromper.

En Dieu les torrents de lumière , un fleuve de

paix, les délices éternelles! Mais quel monde
nouveau ! Plus de lois physiques, plus de pesan-

teur, plus d'attraction, plus d'impénétrabilité !

Qui dira la manière d'être de la matière spiri-

tualisée, l'agilité, l'éclat de ces corps semés dans

la corruption et ressuscites dans la gloire! Semi-

natur corpus animale ^ surget corpus spiritale ?

(i. Cor. i5-44-)

Qui dira les ineffables harmonies de l'action

éternelle d'un Dieu éternellement en repos? Qui

dira les relations de Dieu avec ses créatures
,
qui

dira leur union? la charité, la charité seule, qui

demeure éternellement !

FIN.
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